
LE CENS SENATORIAL SOUS LA REPUBLIQUE ET SOUS AUGUSTE 

By C. NICOLET 

La plupart des historiens modernes consid6rent qu'il n'existait pas a Rome, sous la 
Republique, de qualification censitaire legalement obligatoire pour l'acces aux magistratures, 
et, par consequent, pour l'entree dans le Senat.1 La grande lutte de la plebe pour l'obtention 
de ce qu'on pourrait appeler le ius honorum, dont la tradition retrace les etapes (avec une 
chronologie sans doute exacte), ne porte pas en effet sur des questions censitaires, mais se 
situe, ce qui est tout diff6rent, au niveau de l'appartenance au patriciat. Une fois les 
plebeiens legalement qualifies pour l'acces aux magistratures ' patriciennes ', plus rien ne 
serait venu limiter (sauf les difficultes pratiques bien entendu) le droit de tout citoyen, 
meme le plus humble, h etre candidat aux plus hautes charges. Quant aux senateurs, dans 
la mesure, assez peu frequente, ou ils ne sont pas pris parmi les anciens magistrats, leur 
lectio depend d'un magistrat (censeur ou dictateur) qui, s'il doit naturellement choisir 'les 
plus dignes ' ou 'les meilleurs ', n'est apparemment tenu d'observer aucune consideration 
censitaire. C'est ce qu'a affirme Mommsen a deux reprises au moins: ' Sous la Republique, 
tout citoyen qui n'en etait pas empeche par une loi speciale etait considere comme apte a 
occuper n'importe quelle magistrature de l'Etat ';2 et, a propos des senateurs: ' Tant que 
les senateurs ont continue a ttre nommes par le magistrat, cette nomination n'a jamais 6te 
subordonnde legalement h la justification d'une certaine fortune, quoiqu'en fait cette 
fortune fut requise chez les senateurs dans la dernitre periode de la Republique, et qu'on s'en 
preocuppat sans aucun doute au moment de la nomination .3 Ces restrictions ou ces 
repentirs de Mommsen sont interessants, mais on les a en general moins retenus que 
l'affirmation categorique de l'absence de cens sEnatorial. Si bien que chez la plupart des 
savants, h l'exception notable de Madvig,4 l'introduction du cens senatorial apparait au 
contraire comme une innovation, et des plus importantes, d'Auguste. Ce dernier, en 
imposant comme condition a l'entree dans le Senat et h l'acces aux magistratures la posses- 
sion d'un cens minimum (sur lequel, comme on verra, les sources presentent d'apparentes 
contradictions), aurait determine la naissance d'un ' ordre ' senatorial defini essentiellement 
par la fortune. Le contraste serait ainsi tres marque avec la pratique de l'dpoque 
republicaine. 

Ces deux affirmations complementaires sont, h mon avis, fausses l'une et l'autre. 
Auguste, sans aucun doute, a innove en ce qui concerne le recrutement du Senat. Mais 
pas de la mani6re decrite plus haut. Si, d'un certain sens, il est en effet juste d'affirmer que 
' l'ordre ' senatorial apparait sous son r6gne, ce n'est pas a cause de la definition d'un cens 
senatorial qui, comme on va voir, existait deja bel et bien sous la Republique. 

I. LE CENS SENATORIAL A L'1iPOQUE REPUBLICAINE 

A premiere vue, le silence des textes semble justifier l'affirmation de Mommsen. Dans 
les diverses classifications censitaires dont le temoignage nous est parvenu, nulle part 
n'apparalt une categorie speciale reservee aux senateurs. Dans le syst6me servien decrit 

1 P. Willems, Le Sdnat de la Rdpublique Romaine i Mdl. Ecole Fr. Rome, 1973, 2, 583-607. Ces deux 
(1878), I89-207; Mason Hammond, The Antonine articles forment avec le mien une serie convergente, 
Monarchy (1959), 263-4; F. de Martino, Storia della et dont les conclusions, esperons-nous, se renforcent 
constituzione romana iv (I966), 460-I; P. Sattler, mutuellement.) 
Augustus und der Senat (I960), 3I-4; 95 (jusqu'en I7 Cet article etait deji a l'impression, quand j'ai eu 
av. J.-C. seulement); J. Gage, Les classes sociales dans connaissance de I. Shatzman, Senatorial Wealth and 
l'Empire Romain (I964), 83-5; P. Petit, La Paix Roman Politics, Coll. Latomus, 142, Bruxelles, 1975. 
Romaine (I967), 26o-4. Pour l'epoque republicaine, Bien que n'ayant pas relev6 l'existence d'un cens 
T. P. Wiseman, New Men in the Roman Senate (I970), s6natorial, l'auteur donne une dtude prosopo- 
65-94. (La redaction de cet article a ete suscitee par graphique exhaustive et tres utile; cf. en particulier 
la lecture et la discussion sur manuscrits, grace a les remarques sur la soi-disant egestas de certains 
l'amiti6 de l'auteur, de deux excellents articles de s6nateurs, pp. I43-7. 
A. Chastagnol, ' Les modes d'acces au S6nat Romain 2 Mommsen, Droit Public ii, 147. 
au debut de l'Empire: remarques a propos de la 3 Mommsen, Droit Public vii, 50. 
table claudienne de Lyon ', Bul. Soc. Nat. Antiq., 4 J. N. Madvig, L'Etat Romain (trad. fr. C. Morel, 
I971, 282-310, et' La naissance de l'ordo senatorius ', I882), i, 135-50. 
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par les textes ' canoniques' de Ciceron, Denys et Tite-Live, il n'y a ni classe, ni centurie 
qui leur soit expressement devolue.6 Les seules distinctions censitaires attestees dans ce 
systeme sont celles qui separent les cinq classes. Notons d'ailleurs que, d'apres nos sources, 
le cens equestre n'est pas non plus fixe en tant que tel. On se contente de specifier qu'il 
constitue 'le cens le plus eleve ' (census maximus),6 c'est-a-dire sans doute la tranche 
superieure du cens de la premiere classe. II est clair qu'a ce stade de l'evolution des 
structures censitaires de Rome, les equites eux-memes font encore partie de la premiere 
classe, comme le dit tr6s nettement Denys (iv, 20, 3). Mais naturellement, a l'inverse, il est 
aussi clair que tous les membres de la premiere classe, possesseurs d'un capital d'au moins 
I00.000 (ou I25.000) as, ne sont pas qualifies pour servir dans la cavalerie. Seuls peuvent le 
faire les plus riches et les ' meilleurs '. I n'en reste pas moins qu'i ce stade, formellement, 
le cens equestre n'existe pas. A plus forte raison, un cens senatorial. 

En i69 encore, lorsque la loi Voconia vient regler la capacite des femmes a heriter, elle 
ne prend en consideration, en fait de distinctions censitaires, que la limite entre le cens de 
la premiere et de la deuxibme classe- 00.000oo ou I25.000 as.6a Non moins significatif, a 
mes yeux, un autre episode bien connu ou intervinrent des classifications censitaires: la 
contribution exceptionnelle de 214 pour l'equipement de la flotte. L'appel a cette liturgie 
ne touche que les citoyens qui ont plus de 50.000 as - c'est-h-dire la troisieme, la deuxieme 
et la premiere classes censitaires, a l'exclusion des deux plus basses. Mais, pour cette 
contribution, particuli6rement lourde il est vrai, on introduit, par dessus le syst6me des 
classes, de nouvelles categories fiscales: la premiere rassemble les citoyens de la troisieme 
et de la deuxieme classes (ceux qui ont entre 50.000 et oo00.00ooo as); a partir de la, c'est-h-dire 
'a l'interieur de ce qui etait jusqu'alors la premiere classe censitaire, groupant les plus riches 
des fantassins et les equites, on distingue ceux qui ont de 100.000 h 300.000 as; puis ceux qui 
ont de 300.000 .000.000ooo d'as; puis ceux qui possedent plus que cette dernitre somme; 
et enfin les senateurs.7 II ne faut pas se meprendre sur ces chiffres: ils ne sont pas destines 
a effacer ou a remettre en cause les chiffres censitaires normaux, qui subsisteront encore, la 
loi Voconia le prouve, au moins jusqu'en I69 et sans doute bien apres (sous reserve de 
l'introduction, comme on verra, d'un cens equestre spEcifique). Or, il est tout hi fait 
remarquable que, si les senateurs figurent dans cette liste precisement au premier rang 
(c'est eux qui doivent contribuer le plus), aucun chiffre censitaire ne leur est specialement 
accol6. Ce n'est pas parce qu'ils sont forcement les plus riches qu'ils doivent figurer en 
t8te des contribuables, mais en fonction de leur dignitas eminente, en tant que s6nateurs, 
comme le prouvent les propos de M. Valerius Laevinus en 210, evoquant precisement le 
precedent de 214 (Tite-Live xxvi, 36, 6-9): ' magistratus senatui et senatum populo, sicut 
honores praestent, ita ad omnia quae dura atque aspera essent subeunda, duces debere esse ' 
Le texte xxiv, i i, 8 ne prouve pas que les senateurs (pas plus que les chevaliers, dont il 
n'est pas question) aient eu un cens specifique. 

Les conditions de fortune cependant ne sont pas les seules qui servent a determiner la 
place d'un groupe ou d'un individu dans le syst6me censitaire. Une place a part pouvait 
leur etre r6servee en vertu d'autres crit6res. II est scur, par exemple, que pendant tres 
longtemps, et jusqu'& la fin du IIe siMcle au moins, c'est le fait d'avoir eu et d'avoir conserve 
le ' cheval public ' qui seul permettait de prendre le titre de chevalier et d'etre range dans 
des centuries speciales, agreg6es a la premiere classe. Sans doute fallait-il pour cela justifier 
d'un certain census, d'un montant d'abord non precise6 t l'intErieur de celui de la prima 
classis, mais il fallait aussi satisfaire i d'autres conditions dont les censeurs 6taient juges. 

5Tite-Live i, 42, 4-43, 13; Denys iv, 16-21; 6' Festus 356L; Aulu-Gelle vii, 13; Gaiusii, 274; 
Ciceron, De Rep. ii, 39; sur la valeur globale de ce Dion lvi, io; Ps.-Asc. i88 Or. = 247 St.; Cic., 
systeme, C. Nicolet, L'ordre equestre a l'ipoque iI Verr. i, 107; T. P. Wiseman, ' The Census in the 
republicaine i (I966), I6-23; ii (I974), xiii-xiv; First Century B.C.', JRS I969, 59-75. 
idem, 'L'ideologie du syst6me centuriate et la 7 Tite-Live xxiv, II, 7; C. Nicolet, L'ordre 
philosophie politique grecque ', Colloquio Dir. Rom. equestre i, 48-68; idem, Tributum, Recherches sur la 
e Filos. greca, Accad. dei Lincei, Roma, I973 (1976). fiscalite directe a l'epoque republicaine (1976), 8; 

8 Denys iv, 20, 3; Cicdron, De Rep. ii, 39: P. A. Brunt, Italian Manpower 225 B.C.-A.D. I4 (i97I), 
' duodeviginti censu maximo '. Sur l'apparition d'un 700; T. P. Wiseman, New Men . .., 64; mais contra 
cens 6questre sp6cifique, cf. ci-dessous, p. 32 (avec M. Crawford, Roman Republican Coinage, p. 623. 
n. 43). 

21 



Y avait-il donc dans le systeme censitaire une structure d'accueil prevue pour les senateurs? 
Dans la description classique, aucunement. Le systeme des 193 centuries decrit par 
Ciceron, Denys et Tite-Live ne connait pas de centuries r6servees aux senateurs. I1 est 
vrai que les comices romains ont compte, h une certaine epoque, une centurie dite procum 
patricium.8 Son role et sa composition sont loin d'etre strs. I1 est possible qu'elle ait ete, 
selon l'expression d'A. Magdelain, une ' centurie hors classe de consulaires patriciens'. 
'Hors classe' est peut-etre un peu aventure: il est probable qu'une telle centurie a ete 
incluse dans la premiere classe au sens large. Mais peu importe: car, d'une part, une telle 
centurie n'a jamais sans doute, meme h l'epoque archaique, regroupe l'ensemble des 
senateurs; d'autre part, elle a disparu au premier siecle, et n'est plus, au temps de Ciceron 
et de Varron, qu'une curiosite archeologique. En realite, pour voir les senateurs figurer en 
tant que tels dans des unites de vote distinctes de celles de la premiere classe, il faut attendre 
la lex Valeria Cornelia de 5 ap. J.-C., qui crea les premieres centuries ' destinatrices' 
nommees d'apres les Princes de la famille imperiale.9 Encore les partagent-ils alors avec 
les chevaliers membres des decuries de juges. 

Est-ce a dire que les senateurs aient pu 6tre pris dans toutes les classes censitaires, 
comme le voulait Mommsen? Comme on verra plus bas, la vraisemblance s'y oppose: 
Rome est, par excellence, une cit6 ' censitaire', elle possede ce que la science politique 
grecque appelle une TroAiTeicr &rr6 TOv TIjiaroaTOS,10 dans laquelle les droits et les devoirs 
des citoyens sont exactement proportionnes h la hierarchie du cens. Dans toutes les cites 
de ce type recensees et etudiees par Aristote, un des buts les plus explicites des distinctions 
censitaires est precisement de reserver l'acces des magistratures aux plus riches et/ou aux 
plus nobles. Rome d'ailleurs va encore plus loin dans le sens oligarchique, puisqu'elle 
module aussi, en fonction de leur census, la participation effective des citoyens aux assemblees 
oui l'on vote. II serait aberrant, dans ces conditions, qu'elle connaisse des restrictions 
censitaires pour le simple exercice du droit de vote, qui n'engage qu'une responsabilite 
limitee et assez peu frequente, et qu'elle les ignore pour l'exercice des magistratures et pour 
le recrutement de son Senat. 

C'est pourquoi nous ne serons pas surpris de rencontrer de nombreux temoignages, 
rassembles depuis longtemps, qui montrent les liens entre le S6nat et l'ordre equestre. On 
a recense les cas bien connus de magistrats ou de senateurs de rang eleve (d'anciens consuls 
comme L. Cornelius Scipio Asiagenus, deux censeurs en exercice, M. Livius Salinator et 
C. Claudius Nero, et bien d'autres) dont il est scur, jusque vers la fin du IIe siecle, qu'ils 
possedaient encore le cheval public et qu'ils figuraient donc dans les centuries equestres.i " 
On a recense egalement les fils de magistrats ou de senateurs qui, h la meme epoque ou plus 
tard, font partie de l'ordre equestre et sont membres des centuries.12 Tout cela est tr6s 
connu. Que des senateurs, et m8me que la plupart des s6nateurs soient aussi chevaliers, 
c'est donc certain. Cela peut et doit d'ailleurs s'entendre a des titres divers: soit qu'ils 
proviennent d'un simple milieu equestre (pour les hommes nouveaux), soit que les descen- 
dants de magistrats ou de senateurs servent dans la cavalerie. Mais le probleme se complique 
lorsqu'on veut degager une r6gle gen6rale. L'idee du libre acc6s (en principe) de tout citoyen 
aux magistratures est si bien enracinee, que peu d'auteurs ont os6 sauter le pas, et admettre 
que l'appartenance h l'ordre equestre ffit non seulement extr8mement frequente, mais encore 
absolument necessaire, pour les candidats aux magistratures et par suite au Senat. Or, si 
l'on reprend dans cette optique le dossier delicat des rapports entre l'ordre 6questre et le 
Senat i l'epoque republicaine, c'est pourtant la conclusion ? laquelle on est conduit. Le 

8 Ciceron, Orator i56; Festus, 290 L; A. 11 C. Nicolet, L'ordre dquestre i, 75-III; Plut., 
Momigliano, ' Procum Patricium ', JRS I966, i6-24; Cato maior i8; pour les censeurs de 204, Tite-Live 
A. Alf61di, ' (Centuria) procum patricium ', Historia xxix, 37, 8; Val. Max. ii, 9, 6. 
1968, 444-6o; A. Magdelain, ' Procum patricium' 12 C. Nicolet, L'ordre equestre i, I03-11; ii, no. 85 
Studi ... Volterra ii (I969), 247-66. (L. Cassius Longinus), p. 829; no. 93 (Ti. Claudius 

9 Tabula Hebana, ff. 7-9: 'inq(ue) i(i)s omnib[us Asellus); no. 133 (L. Domitius Ahenobarbus); no. 
centur(i)s]/ senatores et equites omnium decuriarum 200 (C. Licinius Sacerdos); no. 270 (L. Pinarius 
quae iudicior(um) publicor(um) causa constitutae Natta); no. 277 (Cn. Pompeius Magnus); no. 333 
sunt erun[t suffragium]/ferant' (Texte d'apres J. H. (Ser. Sulpicius Rufus); no. 370 (Tuticanus Gallus); 
Oliver et R. E. A. Palmer, A.J.Ph. I954, 225). ce sont la les cas nomm6ment connus. Naturelle- 

10 C. Nicolet, art. cit. (n. 5); Aristote, Pol. vi, ment, cf. Q. Cicaron, Comm. Pet., 33. 
4, 1x38b 26; 132ob 20; cf. aussi Platon, Lois 756b. 
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premier temoignage est le cel6bre texte de Polybe qui decrit les modalites du recrutement 
et des obligations militaires des Romains:13 

Apres avoir elu les consuls, ils nomment les tribuns militaires, h raison de quatorze parmi ceux 
qui ont cinq ann6es de service, de dix parmi ceux qui en ont dix. Pour le reste, les cavaliers 
doivent accomplir dix campagnes, les fantassins seize, avant d'avoir atteint quarante six ans, sauf 
ceux qui ont un cens inf6rieur a 400 drachmes, lesquels servent sur mer (...). I1 n'est permis a 
personne d'exercer une charge politique avant d'avoir accompli dix campagnes. 

On pourrait comprendre b la rigueur que ces dix campagnes peuvent etre indiff6remment 
celles d'un fantassin ou d'un cavalier. Un siecle plus tard, en effet, les stipulations con- 
servees sur la Tabula Heracleensis a propos du recrutement des magistrats et decurions 
municipaux precisent: 14 

Aucun mineur de trente ans n6 ou a naitre ne pourra briguer, recevoir ou g6rer le duumvirat, le 
quatuorvirat ou quelque autre magistrature dans un municipe, une colonie ou une prefecture (...) 
a l'exception de ceux qui auront accompli trois ans de service dans la cavalerie legionnaire ou six 
ans dans l'infanterie legionnaire. 

Mais on voit justement que, dans ce cas, le fantassin n'etant pas exclu des magistratures 
municipales, on se contente de donner a l'eques une dispense plus rapide; les temps de 
service sont diff6rents. Polybe au contraire ne mentionne qu'une seule obligation, celle des 
decem stipendia, dont il vient precisement de dire que c'est la duree du service des cavaliers. 
Cela revient h dire que, pour etre candidat aux charges politiques, il est necessaire d'avoir 
accompli son service comme cavalier, c'est-a-dire, entre autres, d'avoir le cens equestre. 

Des lors s'eclairent un grand nombre de temoignages et de faits. Tout d'abord les tr6s 
nombreux textes, de portee tres generale, qui, mentionnant le recrutement normal ou 
extraordinaire du Senat, signalent tout simplement que ces nouveaux senateurs sont pris 
ex equestri ordine (ou une expression de ce genre).15 Telle, symbolique, la premiere lectio des 
conscripti accomplie, selon la tradition, par Brutus en 509: ' caedibus regis deminutum patrum 
numerum primoribus equestris gradus lectis ad trecentorum summam expleuit' (Tite-Live, 
ii, I, io). De m6me, la fournee exceptionnelle de Sylla, faite, selon la Periocha 89 de Tite- 
Live, ex equestri ordine, et selon Appien, B.C. i, 1oo/468: K TcOv &opicrcov iwrrTcov. C'etait 1d 
quelque chose de si evident que, donnant la definition du mot adlectus, (Paul) Festus, dont 
la source remonte peut-etre jusqu'a Varron, d6clare: ' Adlecti dicebantur apud Romanos qui 
propter inopiam ex equestri ordine in senatorum sunt numero adsumpti' (6 L). De meme, 
une comparaison tres interessante peut etre faite entre l'expression employee par le meme 
abreviateur de Tite-Live pour le livre xxiii, b propos de la lectio extraordinaire du dictateur 

13 vi, 19, I-5: 'EsTEi8&v &ro5Eifctci T -roOs OTrTovs, ei-r& 
TaorTa XAtit&pXovU Kia0to-ica, Tec-TapaaoxKafdEK p4uv K TOV 7T^VT' 
viaovafous X6vrcoV 1851q orrpa5rsfcx, StKa 8' M&oSou5 arv ToGrrotS 

iK TrCV SiKa. TCOV ?AOItrOV TOiS tpV lITrrrES SiKoa, TO05S 5i IrrsTO*S 
SE Kal (<8(Ka) 8eT arporp-rEca -rTsTv KTrr' d&vyKT'v 4v TOYS TErTTrap&- 
Kov0rac Kal 4 4rTECytV &rITr yeveCS V rTiV 7TCV OTr6 T&S TErTpcpKOcKaiC 
SpcX1p&S TTII1trlpvcovC' TO1TOU5 56 TrapSlac wrrdtVT-as Els Trh 
VOnTIK^V XpsCia. S&V 6 Trro-re Kao1rTEiyt T-r& Tr S TTEPICT&T EcOS, 
6qcpeiOUCriv of TrEo0I oTprpaTeEIV ETKOCTI aTPOcrEfaS viaucafouS. 
ITrolTK1iKv S xap3Tv dpXh^v oOK gSa-rv OO81EVt rp6Tepov, &&v 

pA UsKa c -rporrtaS viaucrous b nerXsEKcbS. I1 n'y a pas lieu, 
sans doute, de vouloir trop tirer de l'expression 
employ6e par Polybe: 'rroXrtKfiv 6B AcaeTv dpxAv. Sans 
doute dpxi' seul aurait, a la rigueur, suffi, mais Polybe 
vient de parler du tribunat militaire (Xltl6(pous), qui 
est certainement h ses yeux une charge ' militaire '. 
II lui oppose les charges ' politiques '. II ne faut done 
pas traduire, commeje l'ai cruun moment, T roXAtTiKv... 
&pXiv par magistratum populi, ce qui excluerait le 
tribunat de la plebe. 

14 CIL i2 593 = FIRAa i, 13, 11. 9x et Ioo: ' Quei 
minor annos XXX natus est erit, nei quis eorum post 
K. Ianuar. secundas in municipio colonia praefectura 
IIvir(atum) IIIIvir(atum) . . . petito neve capito neve 

gerito, nisei quei eorum stipendia equo in legione III 
aut pedestria in legione VI fecerit . . .' La date de 
cette inscription est, depuis Mazochi et surtout 
Savigny, fortement discutee. Je suis de ceux qui sont 
partisans d'une datation haute, dans les annees qui 
ont suivi la guerre sociale. Cf. en dernier lieu 
E. Schoenbauer, RIDA 1954, 373; P. A. Brunt, 
Italian Manpower, 519; W. Seston, Comm. Inst. 
Dt. Rom. de Paris, Dec. 1974; et, encore tres utile, 
H. Legras, La table latine d'Heraclde (These de la Fac. 
de Droit, Univ. de Caen, I907). 

a"Voir, en g6n6ral, P. Willems, Le S&nat de la 
Rdpublique i, 239-626; les lectiones de Sylla et de 
C6sar ont 6te souvent 6tudiees: H. Hill, ' Sulla's new 
senators in 8I B.C.', CQ 1932, I70-7; R. Syme, 
'Caesar, the Senate and Italy', Pap. Br. Sch. Rome., 
1938, I-3I; E. Gabba, ' II ceto equestre e il senato di 
Silla,' Athen. N.S. 1956, I24-38 [desormais dans 
Esercito e Societa, I973, 407]; J. R. Hawthorn, 'The 
Senate after Sulla', Gr. and Rome, I962, 50-62; 
C. Nicolet, L'ordre equestre i, 58i-91; idem, 'Les 
lois judiciaires et les tribunaux de concussion', Aufst. 
Nied. Rom. Welt, i, 2 (I973), I97-2I4. 
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Fabius Buteo apres Cannes, et les details plus circonstancies donnes par Tite-Live lui- 
meme.l6 Le dictateur, comme on le sait, refusa d'examiner les cas individuels, et annon9a 
qu'il agirait de telle sorte ' ut ordo ordini, non homo homini praelatus uideretur '. II fit donc 
entrer au Senat, en remplacement des morts, 

qui post L. Aemilium C. Flaminium censores curulem magistratum cepissent necdum in senatu 
lecti essent, ut quisque eorum primus creatus esset; tum legit, qui aediles, tribuni plebis 
quaestoresue fuerant; tur ex iis qui magistratus non cepissent, qui spolia ex hoste fixa domi 
haberent aut ciuicam coronam accepissent (xxiii, 23, 5-6). 

L'abreviateur, en revanche, ecrit: 'senatus ex equestri ordine hominibus centum nonaginta 
suppletus est' (p. 27, ed. O. Jahn, Leipzig, I853). II a donc tout naturellement compris le 
texte livien comme si tous les anciens magistrats, curules ou non, ainsi que les detenteurs 
d'une decoration militaire choisis, avaient obligatoirement fait partie de l'ordre equestre. 
On pourrait, il est vrai, supposer qu'il a fait une erreur, par exemple en extrapolant pour 
l'epoque republicaine la situation qu'il connalssait pour l'epoque imperiale. Mais sa science 
des institutions romaines est en fait limitee, et mieux vaut croire que c'est la lecture meme 
de son auteur qui l'a conduit a cette interpretation. Car, en d'autres passages, Tite-Live, 
pour qui le lit sans prejugees, ne dit pas autre chose. Dans le discours qu'il fait tenir a 
Persee en I7I av. J.-C., pour encourager ses troupes apres une victoire sans lendemain sur la 
cavalerie romaine, on relive: 

equitatum Romanum ... fundistis; equites enim illis principes iuuentutis; equites seminarium 
senatus; inde lectos in patres consules, inde imperatores creant (xlii, 6I, 5). 

La encore, cette affirmation n'est pas prEsentee comme une verite seulement statistique, mais 
comme une regle stricte. I1 est probable que Tite-Live devait s'exprimer de la m6me 
maniere dans d'autres passages, malheureusement perdus; en particulier au livre lx, 
traitant des projets et des reformes de Caius Gracchus. La Periocha et Plutarque sont les 
deux seules sources qui, a propos de la loi judiciaire, mentionnent, & tort ou h raison, une 
lectio ou un projet de lectio de senateurs (Per., 608: ' ut sescenti ex equite in curiam suble- 
gerentur'; Plut., C. Gr. 5: 6 8E Tpic<Kocaiouv TC)V i11rWcoV IrpoOXcrA6EEv avTrots octl 
TptaKoa<olot).17 Peu importe pour l'instant la veracite du fait (il peut y avoir confusion avec 
un projet similaire de Livius Drusus, atteste par Appien et par l'auteur du De Vir. III. 66, 4: 
' equites in senatum lecti laetabantur, praeteriti querebantur '). Lh encore il est clair que, pour 
l'abreviateur, une fourn6e exceptionnelle de senateurs ne pouvait 8tre faite qu'i partir de 
l'ordre equestre. 

L'appartenance des senateurs a ce dernier est encore attestee, pour l'annee I29 av. 
J.-C., par un texte souvent commente: le passage du De Republica, place par Ciceron dans 
la bouche de Scipion qui presente l'elogue du syst6me centuriate: 

quam commode ordines descripti, aetates classes equitatus in quo sunt suffragia etiam senatus 
nimis multis iam stulte hanc utilitatem tolli cupientibus qui nouam largitionem quaerunt aliquo 
plebiscito reddendorum equorum (iv, 2). 

Ce texte presente certainement de nombreuses difficultes, ne serait-ce que de lecture et 
de ponctuation; il pose en outre le problkme quasi-d6sespere du plebiscitum reddendorum 
equorum.18 II semble bien pourtant que le mouvement naturel de la phrase invite a 
ponctuer avec une virgule apres equitatus, et une autre apres senatus, et qu'il faille traduire 
ainsi: ' quel avantageux systeme que celui des ordres, des ages, des classes, de la cavalerie, 
dans laquelle sont compt6s egalement les votes du Senat '. Cela semble bien correspondre 
en effet 'a la situation que nous avons evoquee plus haut, attestee encore dans le premier 

16 Tite-Live xxiii, 23, 5-6; Per. 23 (p. 27 ed. 109-11; 482-5; 564-7; pour Livius Drusus, cf. 
0. Jahn, Leipzig i853); T. P. Wiseman, New surtout Appien, B.C. i, 35, 157-61. 
Men . .., 96; Ioo; P. Willems, Le Senat. . . i, 285. 18 C. Nicolet, L'ordre equestre i, 103-1I; et, pour 

17 Les rdformes judiciaires des anndes 123 a 8i me une interpretation un peu differente, et sans doute 
semblent li6es, de quelque maniere, h la composition meilleure, B. Cohen, The Roman Ordines, These Tel 
et au recrutement du S6nat. Cf. L'ordre equestre i, Aviv, 1972. 
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tiers du IIe siecle, ou l'on voit des magistrats et des senateurs encore en possession de leur 
cheval public, et done voter dans les centuries equestres. I1 faut noter que Ciceron ne dit pas 
suffragia senatorum (' les votes de certaines senateurs'), mais suffragia senatus et qu'ainsi la 
regle, B ses yeux, ne parait pas souffrir d'exception. Quant au sens precis des suffragia,19 
c'est une autre affaire: s'agit-il des votes, ou bien de ces centuries particulieres qui, a 
l'interieur de celles des chevaliers s'appelaient peut-etre les,sex suffragia ou les suffragia 
tout court? En d'autres termes, tant que les senateurs continuerent h faire partie des 
centuries $questres, c'est-a-dire, comme on verra, jusqu'a l'epoque des Gracques, certaines 
centuries leur etaient-elles r6servees? Et si oui, lesquelles? On songe naturellement, en 
l'occurrence, h une eventuelle distinction d'age h l'interieur des 18 centuries, parallele i celle 
qui existe dans les classes de fantassins entre les iuniores et les seniores. Nous avons vu que 
des magistrats et des senateurs, relativement ages (d'anciens consuls ou des censeurs) 
avaient encore, i la fin du IIIe siecle ou au debut du IIe siicle, leur place dans ces centuries, 
oil d'autre part figuraient des jeunes gens a partir de 17 ans. I1 est probable, en effet, qu'ils 
n'etaient pas melanges: tout le systeme Romain s'y oppose. Cependant, nous n'avons aucun 
temoignage formel d'une distinction de ce genre dans les centuries equestres d'epoque 
republicaine, sauf un texte sur lequel Benjamin Cohen a recemment attire l'attention 
(Festus, 454 L): 

Senatores a senectute dici satis constat ... Et nunc cum senatores adesse iubentur ' quibusque in 
senatum sententiam dicere licet' quia hi, qui post lustrum conditum ex iunioribus magistratum 
ceperunt, et in senatu sententiam dicunt, et non uocantur senatores antequam in senioribus sunt 
censi. 

Festus veut rendre compte du fait qu'on designe les membres de l'assemblee senatoriale 
de deux mani6res, soit par le mot senator, soit par la periphrase ' ceux qui ont le droit de 
donner leur avis '. Or, cette seconde categorie de senateurs, anciens magistrats, mais qui 
pour une raison ou une autre n'ont pas encore droit au titre senator, est precisement celle qui 
est mentionnee par Aulu-Gelle pour expliquer (non sans une certaine hesitation) une 
expression de Varron: 20 

M. autem Varro in satura Menippea quae IhrTOKcov inscripta est equites quosdam dicit pedarios 
appellatos, uidetur eos significare qui nondum a censoribus in senatum lecti, senatores quidem 
non erant, sed quia honoribus populi usi erant, in senatu ueniebant et sententiae ius habebant. 

La correspondance presque exacte des definitions saute aux yeux. Mais les deux textes 
se completent: Aulu-Gelle, h cause de l'expression meme de Varron (dont l'intention 
comique est evidente) sous-entend que ces senateurs en attente sont par definition des 
chevaliers; comme, au Senat,' ils votent avec leurs pieds' (tel est le sens du sobriquet 
pedarius), ce seront des ' chevaliers a pied'. Festus, quant a lui, se soucie peu de plaisanter, 
signalant seulement que ces anciens magistrats ont certains des droits des senateurs, en 
particulier celui de venir au Senat, mais qu'ils ne prendront le titre que lorsque les censeurs 
les auront inscrits. Ici la confrontation des deux textes est essentielle: 1 ou Aulu-Gelle 
dit ' a censoribus in senatum lecti ', Festus, voulant expliquer leur titre de senateur, precise ' in senioribus sunt censi '. En combinant les deux textes, on est conduit a la conclusion que 
les seniores en question sont ceux de l'ordre equestre. Cette hypothese de B. Cohen est tout 
h fait vraisemblable; elle est, comme on verra, confirmee par ce qu'on sait de l'organisation 
de l'ordre apres la restauration augusteenne. 

I1 parait done possible d'affirmer que, sous la Republique, la seule condition exig6e 
pour l'acces aux magistratures et done pour l'entree au Senat etait d'avoir accompli dix 
annees de service comme eques equo publico. Le service dans la cavalerie supposait un cens 
minimum, determine i l'int6rieur de la premiere classe censitaire. II impliquait aussi bien 

19 H. Hill, Roman Middle Class (1952), Appendix i, Mommsen, D.P. vii, 17. Sur cette question, voir 
p. 208; J. Oliver, ' Festus on the sex suffragia ', ddsormais L. Ross Taylor and R. T. Scott, ' Seating 
Studi .. .P. de Francisci i (i956), 129-30. space in the Roman Senate and the senatorespedarii,' 

20 Aulu-Gelle iii, 8; C. Nicolet, L'ordre equestre i, TAPhA, I969, 529-82. 
82 (Cic., Att. i, i9, 9; Lucilius = Festus 232 L); 
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d'autres conditions, de naissance (il fallait, entre autres, etre ingenu et sans doute fils de 
citoyen), de moralite (d'oh les sanctions qui, en ' enlevant leur cheval ' des chevaliers, les 
chassaient des centuries equestres). I1 est tres vraisemblable que la possession, pendant les 
dix annees du service, du cheval public, permettait aux anciens chevaliers comme a ceux qui 
devenaient senateurs, de conserver leur place dans les centuries meme apres la fin de leur 
service. Jusque la, les choses sont donc claires. Elles ne se compliquent qu'a la fin du IIe 
siecle, avec le plebiscitum reddendorum equorum, connu seulement par l'allusion peu claire du 
texte lacunaire du De Republica, plus haut cite. Comme on l'entend d'habitude, ce passage 
prouverait qu'a partir de 129 (ou de 123, comme j'ai tente de la montrer), les chevaliers qui 
exercent une magistrature, une fois leurs dix ans de service accomplis, doivent ' rendre leur 
cheval' aux censeurs: c'est ce que fait par exemple Pompee au cens de 70; il est alors 
age de 36 ans, il a commande des armees, mais, comme il n'a jamais ete magistrat, il est 
encore, quoique consul, chevalier, et se donne le luxe de venir solennellement rendre 
compte de ses campagnes et ' rendre son cheval' aux censeurs.21 Desormais, les senateurs, 
du point de vue comitial, seraient donc verses dans une centurie de seniores, mais de fantas- 
sins, c'est-a-dire de la premiere classe. Et l'on a vu qu'il n'y avait pas de centurie qui leur 
fut proprement reservee. Mais une autre interpretation, brillamment defendue recemment 
par B. Cohen, veut que le plebiscite reddendorum equorum ait ete, en fait, valable pour tous 
les equites, et pas seulement pour ceux qui obtiennent une magistrature. Tous, leurs dix 
annees accomplies, doivent remettre leur cheval, et sont donc, en tant que seniores, verses 
dans des centuries de fantassins. A cette hypothese s'opposent un certain nombre d'objec- 
tions, que ce n'est pas le lieu de developper ici (en particulier, le fait que, dans les formules 
des censeurs, ne sont attestees que les expressions traduc equum (= garde ton cheval) 
adressee a ceux qui ont satisfait 'a l'examen, et uende equum (= vends ton cheval), adressee 
aux autres et qui marque une sanction, mais non l'expression redde equum, qu'on attendrait 
et qui supprimerait en fait toute sanction). Elle n'enleve cependant rien au fait que la 
qualification de chevalier etait au depart necessaire pour les candidats aux magistratures. 

Ce qui est plus stur, en revanche, c'est que la qualification censitaire des equites, au lieu 
d'etre vaguement con9ue comme 'le cens le plus eleve ', s'est precisee a la fin de la 
Republique, et qu'elle a ete fixee a 400.000 HS. Michael Crawford a montre recemment que 
le fait que cette qualification soit exprimee en sesterces et non plus en asses, comme toutes 
les autres dans les descriptions canoniques du systeme censitaire, prouve qu'elle n'a ete 
introduite en tant que telle qu'apr6s l'adoption du sesterce comme monnaie de compte. 
Cette derniere est, pour lui, contemporaine du ' retariffing ' du denier au taux de I6 as au 
lieu de Io, qu'il date d'avant 141 av. J.-C.22 Je remarque cependant que ce chiffre de 
400.000 HS auquel se monte le cens equestre n'a certainement pas ete choisi arbitrairement: 
il correspond tres exactement a la categorie fiscale superieure des liturgies de 214 (ceux qui 
ont plus de I.ooo.ooo as), au dessus de laquelle il n'y a plus que les senateurs, pour lesquels, 
et pour cause, aucun chiffre n'est fixe, puisqu'ils sont imposes es qualites. Desormais la 
possession de 400.000 HS, ainsi que les conditions sociales, morales et militaires toujours 
exigees, definissent l'eques Romanus. Si le texte des lignes I3 t I6 de la loi repetundarum de 
123, qui est a coup sur une loi ' gracchienne ', n'etait pas facheusement lacunaire, il tran- 
cherait sans doute la question de savoir si, au temps de Caius Gracchus, c'etaient les 
conditions censitaires seules qui definissaient le chevalier, ou, comme je le pense, la mention 
du cheval public. Mais de toutes facons, et c'est l'essentiel pour notre propos, ce chapitre de 
la loi qui definit le mode de constitution d'un jury homog6ne de chevaliers (le resultat final 
ne fait pas de doute), montre que, pour parvenir a ce r6sultat, on procEde de mani/re 
indirecte par l'elimination soigneusement stipulee des senateurs, des magistrats non encore 
senateurs et de leurs proches, a partir d'un groupe plus large. I1 est donc evident que les 
senateurs font partie, ou ont fait partie, de ce groupe: ils sont, ou ont ete chevaliers. Ils ont 
donc, au moins, la qualification censitaire qui est liee a cette qualit6. 

D6s lors vont prendre un relief nouveau un certain nombre de temoignages qui 

21 Plut. Pomp. 22; Cic., Pro lege Man. 62 etc. Cf. premiere apparition du terme sestertius dans le S.C. 
L'ordre dquestre i, 105; ii, 986; M. L. Vollenweider, de Narthaciensium et Melitaeensium litibus, (Syll.3 
dans Mdl. Renard iii (i969), 635-61. 674; R. Sherk, Rom. Docum., 9), 1. 69, qui date de 

22 Ce terminus ante quem lui est fourni par la c. 14o av. J.-C. 
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concernent la fortune necessaire aux senateurs. On negligera bien sur, comme le faisait a 
juste titre Willems, l'erreur manifeste du Ps.-Acro, ad Hor. Epist. i, 62, p. 212,23 qui pretend 
que la loi Roscia 'senatori certam summam patrimonii statuit': l'ensemble des temoignages, 
si nombreux, sur la lex Roscia ne mentionne, a propos du privilege de la proedrie dans les 
quatorze premiers rangs, que la qualite de chevalier et le cens de 400.000 sesterces. Les 
senateurs siegeaient a part, en tout etat de cause, depuis 194 av. J.-C. Leur place etait 
comprise dans les 14 rangs, mais la nouveaute de la lex Roscia de 67 (ou de son modele 
gracchien?) etait de prevoir, entre les rangs senatoriaux et ceux de la plebe, un espace 
reserve pour l'ordre equestre. Dans un sens, et sans le vouloir sans doute, le Pseudo-Acro a 
raison: la loi imposait deja une certaine valeur au patrimoine du senateur, mais ce n'etait 
rien d'autre que le cens equestre. 

Mais on trouve aussi d'autres indices. En 70 av. J.-C., C. Antonius, le futur consul de 
63, fut chasse du Senat par les censeurs L. Gellius et Cn. Cornelius Lentulus: 

causasque subscripserunt, quod socios diripuerit, quod iudicium recusarit, quod propter aeris 
alieni magnitudinem praedia manciparit bonaque sua in potestate non habeat (Asc., 66, St.).24 

Sans doute, le texte ne precise pas formellement que c'est a cause de l'absence d'une fortune 
minimale qu'Antoine a ete chasse du Senat: il dit seulement que l'importance de ses dettes 
l'avait oblige a vendre des proprietes foncieres et a engager ' ses biens ', dont il ne pouvait 
plus disposer. La sanction peut etre plus morale que strictement juridique. Nous savons, 
en effet, que de nombreux senateurs, dans ces memes annees, se trouvaient, eux aussi 
obaerati.25 Mais precisement, jusqu'aux mesures decidees par Cesar en 48/47, il leur etait 
toujours possible de refuser d'eteindre leur dette en vendant les proprietes foncieres qui 
servaient de cautions t ces emprunts. Ciceron d'abord en 63, par la persuasion, Cesar 
ensuite furent les seuls h tenter de combattre cette pratique qui, sans doute, avait pour 
origine la volonte de conserver un minimum de capital en biens fonciers. I1 est tres probable 
que cette attitude des emprunteurs avait pour cause l'existence du cens senatorial, dont il 
pouvait tr6s bien etre precise qu'il devait, h l'interieur d'un patrimoine, consister en biens 
fonciers (praedia). Comme on sait, les censeurs de 70 firent une sev6re purge du Senat et 
exclurent 64 senateurs (Tite-Live, Per. 98). Beaucoup de ces exclusions sanctionn6rent des 
malversations ou des juges corrompus (Cic., Cluent. 119). II est probable, cependant, qu'un 
certain nombre eut pour cause la perte du census. 

En 45, Ciceron ecrit une lettre de recommandation adressee a Q. Valerius Orca, legat 
propreteur charge de l'assignation des terres aux veterans en Etrurie. La lettre concerne un 
nomme C. Curtius,26 apparemment le fils d'un proscrit. II n'a sauve du naufrage de sa 
fortune familiale qu'une possessio pros de Volterra, menacee par les assignations en cours. 
Or Cesar (en 46 sans doute, en meme temps qu'il rendait le ius honorum aux fils de proscrits) 
l'a fait entrer au Senat: 

eum Caesar in senatum legit, quem ordinem ille ista possessione amissa tueri uix potest. Grauissi- 
mum autem est, cum superior factus est ordine, inferiorem esse fortuna (Fam. xiii, 5, 2). 

Les expressions employees ne sont pas absolument claires (quel est le sens exact de tueri?), 
mais peuvent s'expliquer si la perte de sa propriete de Volterra ne devait laisser h Curtius 
qu'h peine (uix) le cens necessaire. 

Plus interessant peut-6tre est un temoignage de Varron, qu'on n'a jamais, a ma con- 
naissance, verse au dossier (Nonius, 36, 27 M = 53 Lindsay): 

Excuriari, curia excludi. Varro Hyppocyne: ' Apollonium ideo excuriari, quia nihil habebat '. 

23 Ed. 0. Keller, 1904, p. 212. Sur la lex Roscia, 25 M. W. Frederiksen, 'Caesar, Cicero and the 
cf. recemment l'etude touffue de U. Scamuzzi, Problem of Debt', oJRS 2966, I28-41; C. Nicolet, 
' Studio sulla lex Roscia theatralis ', Riv. Stud. Class. ' Les variations des prix. . .', Annales, 1971, 1203-27. 
I969, 133-65; 259-3I9. 26R.E., no. 6 (Munzer); T. P. Wiseman, New 

24 Sur cet 6pisode, cf. aussi Q. Cic., Comm. Pet. 8 Men. ..., 37; 117; 228; C. Nicolet, L'ordre 
(' alterius bona proscripta vidimus '). Voir en dernier equestre ii, no. 128, p. 862. 
lieu l'etat de la question dans Aufst. u. Nied. R6m. 
Welt i, 3 (I973), 239-77. 
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L'attribution formelle par Nonius de ce vers a la m8me satire que celle ou il etait question 
des equites et des senatores pedarii montre qu'il s'agit bien de la Curie de Rome. Le verbe 
excuriare n'est, au Thesaurus, atteste que dans ce passage.27 L'exclusion de la Curie, dans 
la satire iTTrroKucov, est trEs nettement attribuee h l'absence de patrimoine (' quod nihil 
habebat '). La satire se gaussait done sans doute des chevaliers aspirant a la carri6re s6na- 
toriale, peut-6tre m6me de la masse des senateurs syllaniens, dont la situation restait tr6s 
subalterne,28 mais mentionnait aussi l'exlusion par les censeurs de senateurs disqualifies 
pour des raisons censitaires. Si notre interpretation est juste, reste encore h expliquer le nom 
Apollonius. Apparemment grec, il n'est pas attest6 parmi les senateurs du Ier siecle av. 
J.-C. L'hypothise d'un des premiers editeurs de Varron, Ohler (1844, pp. 46; I42-5),29 qui 
voulait rapprocher ce nom de l'Apollonius cite dans la lettre h Atticus iv, 7, I, ne resiste 
guere & l'examen. Apollonius est ou bien un nom fictif, ou bien un nom mal transmis. Dans 
ce cas, on pourrait songer a une correction qui aurait une certaine saveur historique: 
Appuleium. Allusion a la fameuse tentative, attestee par Ciceron (Pro Sestio IOI) et Appien 
(B.C. i, 28, I26), faite par Metellus Numidicus en Io2 pour chasser du Senat, en meme 
temps que Servilius Glaucia, L. Appuleius Saturninus. 

Sans 6tre des preuves formelles, ces temoignages, a mon sens, viennent renforcer les 
indices qui prouvent que, tout au long de la Republique, les s6nateurs devaient etre pris 
dans l'ordre equestre, et, par consequent, posseder au moins le cens requis. Cependant, ceux 
qui soutiennent l'absence de toute qualification censitaire pour les senateurs s'appuient sur 
un certain nombre d'arguments qu'il convient maintenant d'examiner. 

Eliminons d'abord les textes qui concernent la ' pauvrete ', reelle ou alleguee, de 
magistrats ou de senateurs. Laudative ou pejorative, la notion d'egestas est bien trop 
elastique pour faire preuve.30 Toute qualification censitaire, y compris le cens equestre, 
n'est toujours qu'un minimum. Selon les epoques et les points de vue, on peut lui assigner 
n'importe quelle valeur: l'appreciation reste toujours circonstancielle et subjective. Le 
cens equestre de 400.000 HS peut parfois etre presente comme un tout petit patrimoine (par 
exemple, Cic., Fam. ix, I3, 4: ' res familiaris uix equestris '), parfois au contraire comme 
substantiel. De plus les temoignages sur la pauvrete des senateurs ou des magistrats sont 
toujours suspects dans deux cas precis: lorsqu'il s'agit des origines de Rome, parce qu'ils 
rentrent alors dans le topos bien connu de la pristina simplicitas. Ou bien lorsqu'il s'agit de 
polemique et d'invective, parce que lh encore ils font partie du repertoire traditionnel. 
Certains cas precis cependant doivent 6tre consideres. Celui qui nous concerne le plus 
directement ici est celui de L. Tarquitius, magister equitum de L. Quinctius Cincinnatus en 
458, qui, selon Tite-Live, etait ' patriciae gentis, sed qui cum stipendia pedibus propter 
paupertatem fecisset ' (iii, 27). II s'agit done apparemment d'un homme qui n'a pas le cens 
equestre. Mais, d'une part, la fonction de magister equitum n'a, "a cette dpoque, rien a voir 
avec les magistratures regulieres, ni avec le Senat. D'autre part, nous ignorons tout des 
mecanismes reels du recrutement du Senat h cette epoque. Autre cas, celui d'Aemilius 
Scaurus, futur Prince du Senat, qui, dans ses Mdmoires, pretendait n'avoir refu de son 
pere, pour tout heritage, que IO esclaves et 35.ooo HS (Val. Max. iv, 4, ii). Scaurus, bien 
que patricien, etait un homo nouus car ses trois ascendants directs n'avaient pas exerce les 
honneurs (Asc. 23 C). C'est un fait que Scaurus accomplit sa militia comme corniculaire 
avant de la faire (peut-etre) comme chevalier.3' II faut en conclure seulement qu'il sut tr6s 

27 C'est 'a tort que Forcellini, 'a la suite de P. Riese, i868, p. 48 et I49; cf. D. R. Shackleton- 
Lambeck (I628-8o), propose de lire ce mot dans un Bailey, Cicero's Letters to Atticus iv (I965), i8o. 
autre fragment de Varron, transmis par Nonius 30 Voir les remarques de P. A. Brunt, ' The Roman 
(p. 465, 2I), = De vitapop. Rom. ii, 73, 30I Riposati: Mob', Past and Pres., Dec. x966, 3-27; M. 
' Nihilo magis propter argenti facti multitudinem is Jaczynowska, ' Econ. differentiation of the Roman 
erat furandum, quod propter censorum severitatem nobility at the end of the Republic ', Historia x962, 
nihil luxuriosum habere licebat '. La phrase fait 486-99. I1 manque une etude sur les notions de 
allusion a l'anecdote cel%bre concernant P. Cornelius richesse et de pauvretd sous la Rdpublique. Pour les 
Rufinus, cos. 277, chass6 du Senat par C. Fabricius fortunes de certains chevaliers, C. Nicolet, L'ordre 
C.f. Luscinus en 275 parce qu'il possddait dix livres equestre i, 285-315; P. A. Brunt, ' The Equites in the 
de vaisselle d'argent. Lambeck voulait lire, au lieu Late Republic ', Deux. Confer. Intern. Hist. Econ., 
de is erat furandum, iusserat excuriandum. Aix en Provence 1962 (I965), 117-37. 28 cf. ci-dessus, n. 15. 31 De Vir. III. 72, 2; C. Nicolet, L'ordre equestre ii, 

29 Fr. Oehler, dans son edition des Satires (i844), 966, n. 2. 
p. 46; 142-3; hypoth6se a juste titre r6fut6e par 
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vite ameliorer sa fortune avant de briguer les honneurs, ce que confirme l'eloge de son 
industria par Ciceron (Asc. 22 C; C. Nicolet, REL, 1967, 296).32 Une contre-epreuve peut 
6tre fournie par ce que Tite-Live nous dit des debuts d'un autre celebre homo nouus, non 
patricien celui-l1, M. Terentius Varro, que l'on disait fils d'un boucher: 

Is iuuenis, ubi ex eo genere quaestus pecunia a patre relicta animos ad spem liberalioris fortunae 
fecit, togaque et forum placuere (xxii, 26, I). 

Dans ce cas, au contraire, on insiste sur la fortune acquise qui permettait aujeune Terentius 
d'aborder la carriere. 

En fin de compte, le seul texte qui semble affirmer que tous les citoyens, sans aucune 
condition de cens, pouvaient etre candidats aux magistratures et penetrer au Senat, est un 
fameux passage du Pro Sestio, I37. Ciceron veut inciter les jeunes optimates, nobles ou 
hommes nouveaux, a connaitre et mediter 'la constitution si sagement etablie par nos 
ancetres ': 

qui cum regum potestatem non tulissent, ita magistratus annuos creauerunt, ut consilium senatus 
reipublicae praeponerent sempiternum, deligerentur autem in id consilium ab uniuerso populo 
aditusque in illum summum ordinem omnium ciuium industriae ac uirtuti pateret. 

S'il nous fallait prendre, comme on l'a fait depuis Mommsen, cette affirmation au pied de la 
lettre, le doute ne serait en effet plus permis: tous les citoyens ont une possibilite d'acces 
(aditus) au Senat. Malheureusement, le contexte du discours, et, d'une fa9on generale, la 
pensee bien connue de Ciceron, ne permettent guere de voir dans cette expression autre 
chose qu'une generalisation emphatique. Les omnes ciues en question ne peuvent etre que 
ceux a qui l'ambition politique est permise ou recommandee, ' quibus patet curia ', comme il 
a dit peu avant dans un passage qui doit etre cite (97): 

Quis ergo iste optimus quisque? Numero, si quaeris, innumerabiles; sunt principes consilii 
publici, sunt qui eorum sectam sequuntur, sunt maximorum ordinum homines quibus patet 
curia, sunt municipales rusticique Romani, sunt negotii gerentes, sunt etiam libertini optimates. 

On voit que dans cette enumeration du ' bon parti ', l'ouverture de la Curie, offerte comme 
une possibilite, non comme un droit, ne concerne pas toutes les categories citees, mais 
seulement les maximorum ordinum homines, les membres des ordres superieurs. Cette 
expression, desormais bien etudiee par B. Cohen, ne peut guere designer restrictivement que 
l'ensemble des senateurs eux-memes (ordo senatorius), les chevaliers (ordo equester), les 
publicains, lesjuges, peut-etre meme les tribuni aerarii. Les autres ordres honorables connus, 
au premier rang desquels celui des scribes, qui peuvent compter dans leurs rangs des 
affranchis, ne sont jamais qualifies de maximi. Ils offrent la possibilite de pretendre ta l'ordre 
equestre, mais non celle d'acceder directement au Senat, comme le montre un passage tres 
prdcis des Verrines sur lequel j'ai eu l'occasion d'attirer l'attention.33 Quand Ciceron dit que 
' tous les citoyens ' ont le droit de pretendre au Senat, il ne fait qu'employer un raccourci 
commode, comme le faisait un siecle avant lui Polybe lorsqu'il ecrivait ' qu'il n'etait presque 
personne a Rome qui n'eut une part dans les publica .34 I1 faut d'ailleurs tenir compte de la 
restriction apportee par les mots industria et uirtus; ce sont les termes qui, pour Ciceron, ont 
toujours defini l'ambition active et louable des hommes nouveaux issus de l'ordre equestre. 

De l'examen de ce dossier, deux certitudes peuvent, a mon sens, se degager. D'une 
part, il n'est jamais question, sous la Republique, d'un cens senatorial specifique. D'autre 
part, les senateurs doivent avoir fait partie de l'ordre equestre avant d'entrer au Senat. Ce 
qui veut dire que jusque vers le debut du IIe si&cle, ils doivent avoir au minimum le cens 
de la premiere classe, en fait le cens - dont le montant pouvait varier selon les circon- 
stances - requis par les censeurs pour les inscrire dans les centuries equestres. A partir du 

32 cf. P. Boyancd, ' Cum dignitate otium ', REA suiv. 
I941, I72-91; Chr. Wirszubski, ' Cicero's cum s3 Cic., 2 Verr. iii, I83-4; C. Nicolet,' Les finitores 
dignitate otium ',JRS 1954, I-13; S. Utschenko,' Le ex equestri loco . . .', Latomus 1970, 101-3. 
sens ... d'optimates .. .', Acta session. Ciceronianae 34 Pol. vi, 17, 3; F. Walbank, A Hist. Comm.... 
(I960), 51-62; E. Lepore, II princeps ciceroniano i, 694; C. Nicolet, dans The Irish Jurist, 1971, I63-76. 
(1954), I41; T. P. Wiseman, New Men ..., 95 et 
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moment ou le cens equestre se detache de celui de la premiere classe (c. 150) ils doivent aussi 
le posseder. On peut se demander si toutes les magistratures cependant etaient soumises t 
cette regle - c'est-a-dire essentiellement si elle concernait le tribunat de la plebe. La 
question merite une etude speciale. D'autre part, comme sous 1'Empire le cas en sera 
prevu, un senateur pouvait perdre sa fortune. I1 dependait alors des censeurs, et d'eux seuls, 
de tirer ou non les consequences de ce fait, et l'indulgence pouvait etre plus ou moins grande 
ou plus ou moins justifiee selon les cas. 

II. LA CREATION DU CENS SENATORIAL SOUS AUGUSTE ET LA SIGNIFICATION DE SES REFORMES 

En quoi consista done la reforme d'Auguste? Celui-ci,35 on le sait, s'occupa speciale- 
ment du Senat a diverses reprises, en 29/28, en i8, en I3/12 av. J.-C., enfin en 4 ap. J.-C., 
soit tout seul, soit avec un de ses collegues dans la puissance censorienne, comme Agrippa, 
soit par l'intermediaire d'une commission senatoriale ad hoc, comme en 4 ap. J.-C. Ces 
diverses interventions ne se ressemblent pas, les circonstances etant chaque fois tres 
differentes. Sous Cesar et pendant le triumvirat, le Senat etait devenu plethorique, le 
nombre des senateurs, plus ou moins regulierement nommes, s'etant eleve a pres de mille. 
Dans un premier temps, jusqu'en I8 av. J.-C., le grand souci d'Auguste fut de reduire ce 
nombre, c'est-a-dire d'epurer l'assemblee, pour la ramener h un chiffre inferieur. Auguste 
avait d'abord songe a revenir au chiffre pre-syllanien de 300 (Dion liv, 14, i), mais devant 
les resistances, il se resigna finalement i en accepter 6oo (ibid.). En I3/I2, au contraire, la 
situation est rigoureusement inverse: a son retour de Gaule, l'empereur se trouve en 
presence d'une crise de recrutement: on manque de candidats pour les magistratures et pour 
le Senat. I1 s'agissait donc desormais de fixer de nouvelles regles qui assureraient, sans qu'il 
soit besoin de recourir trop frequemment a des lectiones exceptionnelles, le renouvellement 
de l'assemblee et le recrutement des magistrats. De l'ensemble de ces mesures, les unes de 
circonstance, les autres tournees vers l'avenir, se degage une realite nouvelle, la naissance, 
sous une forme d'abord embryonnaire, de ce qui deviendra sous le Haut-Empire (a partir de 
Caligula et de Claude) l'ordre senatorial. Dans cette apparition graduelle, les considerations 
censitaires jouent leur role: mais il est loin d'etre aussi nouveau (puisqu'on a vu que la 
Republique connaissait, elle aussi, un cens senatorial) et aussi exclusif qu'on le dit. C'est ce 
que nous allons tenter de montrer. 

A. Auguste et le cens senatorial 
Nous avons vu qu'en regle generale, sous la Republique, les magistrats et les senateurs 

devaient etre au moins en possession du cens equestre. II est evident que cela doit 
s'entendre pour les periodes de fonctionnement regulier des institutions. Cesar et les 
triumvirs, comme on l'a vu, remplirent au contraire le Senat de leurs creatures par une 
serie de promotions irreguli&res d'autant plus nombreuses que, pour les seconds du moins, 
elles devaient combler les vides que les guerres et les proscriptions avaient crees. I1 est peu 
probable que l'arbitraire de Cesar et des triumvirs, qui violaient les r6gles politiques de 
l'entree au Senat, en ait respecte les regles censitaires. Dion Cassius resume d'ailleurs la 
situation en 29 d'un mot qui montre bien, implicitement, la r6gle de cens equestre et sa 
violation recente: ' par suite des guerres civiles, un grand nombre de chevaliers et meme 
de gens qui avaient servi dans l'infanterie (ou: qui n'avaient que les cens du fantassin?) se 
trouvaient senateurs sans le meriter .36 

Telle etait la situation devant laquelle se trouvaient Auguste et Agrippa en 28 av. J.-C. 
II est certain que les mesures d'epuration alors decidees n'eurent pas que des aspects 
censitaires: les considerations morales ou politiques prevalurent.37 Nous n'avons cependant 

36 Textes rassemblds par V. Gardthausen, Augustus 'La naissance de l'ordo senatorius', 585-9. 
und seine Zeit vi, 305 et suiv.; voir aussi J. Gage, 36 Dion lii, 42, I: Kol pc Ta Tra TtTXa i'rEoras C,UV 
Res gestae Divi Augusti (1936), 84 et suiv.; P. 'Aypihrx ,a2a x-r -rTva SicbpOcoae Kal -rhV pouv^v ̂ gTraace. 
Grenade, Essai sur les origines du Principat (I961), Trokol p?V y&p trrrfis woroAol 8 Kal wETol rrap& T^rV &tfav tK 
304 et suiv.; et naturellement F de Martino, Storia -r&v ipguAicov TWOiCOv &toOXuov, o-r Kral k( XiA{ou -r6 
della costituz. iv, 460-7 et 486-97, spec. 487-90; wrrpcowpa -riS yepouafas aO109ijvai. 
A. Chastagnol, 'Les modes d'acces .. .', 284; et 37 Suetone, Aug. 35; Res gestae 8, 2. 
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pas de raison de considerer comme tout a fait hors de propos ou anachroniques les mots que 
Dion Cassius met, a cette occasion, dans la bouche de Mecene (lii, 19, I-2).38 Ce dernier con- 
seille h Octave d'epurer le Senat, mais de conserver tous ceux qui peuvent avoir C&pSTlv TIVX, 
et de ne pas s'arreter aux questions censitaires, quitte a fournir au pauvre meritant l'argent 
necessaire: ce qui est reconnaitre l'existence d'un cens senatorial. Nous ignorons le 
montant qui fut retenu en 28. Dion Cassius n'en parle pas, pour cette occasion. Mais nous 
allons voir qu'on s'en est alors tenu a la r6gle republicaine, et que ce montant fut toujours 
celui du cens equestre. En effet, c'est pour la lectio de l'annee i8 que Dion, pour la premiere 
fois, va faire allusion a des qualifications censitaires, de maniere cette fois tres explicite: 

En ce qui concerne les magistratures, il autorisa tous ceux qui avaient une fortune de Ioo100. 
drachmes (-= deniers), et etaient legalement eligibles, de s'y porter candidat. Tel fut en effet le 
montant du cens senatorial qu'il fixa d'abord; par la suite, il le porta a 250.000 (drachmes 
= deniers). Et a quelques-uns, dont les mceurs etaient sans d6faut, mais qui possedaient moins 
de Ioo.ooo (drachmes) dans le premier temps, de 250.ooo dans le second, il fournit la diff6rence.39 

I1 est donc clair pour Dion que pendant une certaine periode au debut du regne d'Auguste, 
la qualification necessaire pour briguer les magistratures (qu'il appelle justement le 
bouleutikon timema) fut maintenu au niveau des 400.000 HS du cens equestre. Ce n'est que 
plus tard, dit notre auteur, qu'elle fut ' augmentee ' jusqu'a 250.000 deniers, c'est-a-dire 
i million de sesterces. II est tres probable que cette mesure intervint precisement en I8, ou 
en tout cas entre i8 et 13 av. J.-C., comme le montre clairement le r6cit de la lectio de I3/1I2 
par le meme Dion Cassius. Ce texte vaut qu'on s'y arrete un peu, car il est precis et detaille, 
mais souvent mal interprete: 

Apres cela (c'est-a-dire la dedicace du th6ftre de Marcellus et les Jeux Troyens), il y eut un autre 
examen des senateurs. Etant donne qu'au debut le cens senatorial avait 6te fixe ioo100.000ooo drach- 
mes, parce que beaucoup de patrimoines avaient 6te detruits par les guerres civiles, mais que, le 
temps passant, et les gens ayant refait leur fortune, il avait ete porte a 250.000 drachmes, on ne 
trouvait plus personne qui fut volontaire pour devenir s6nateur; au contraire, meme ceux qui 
6taient fils et petits-fils de senateurs, les uns veritablement pauvres, les autres rabaissant volon- 
tairement leur fortune ancestrale, non seulement ne se portaient pas candidats h la dignite 
senatoriale, mais meme, s'ils avaient et6 recrutes par adlectio, se r6cusaient par un serment. 
C'est pour cette raison qu'auparavant (pendant l'absence d'Auguste) un Senatus-Consulte avait 
et6 vote, en vertu duquel ceux qu'on appelait les vigintivirs pourraient etre designes parmi les 
chevaliers. Mais du coup, aucun de ces jeunes magistrats ne serait inscrit dans le Senat sans avoir 
revetu une autre des charges qui y conduisaient.4? 

Ce texte, comme on verra, est determinant pour nous aider a comprendre l'autre face des 
reformes d'Auguste, la definition d'un ordre senatorial; la suite du chapitre, que nous 
commenterons plus loin, nous y aidera egalement. Mais il est precieux aussi pour l'estima- 
tion du cens senatorial. Auguste, apres un certain delai, avait donc fait passer la qualification 
censitaire necessaire pour aborder la carriere des honneurs de 400.000 HS (= 100.000ooo 

deniers) ta i.ooo.ooo. Une premiere difficulte provient des chiffres eux-memes. Car 
Suetone donne malheureusement des renseignements differents: 

38 Malgr6 les doutes ldgitimes quant a l'authen- Si Kcal 1K aupop65v wrpoyovtK&<v TETorEIVcopvoI, o0x C :OV o0K 
ticit6 de ce fameux morceau. VT-TrOrmOUVoro toO PoUAsIKoO &cbt6aT-ros, &5AXc K1ir wpoc- 

39 Dion liv, I7, 3: T&s T dcpXa&s &acTOo 7156ESKa pupi&Scov KT1retXsypvot ST 1cbjivuvvro. Kal S6t& -TOUTO rp6O-rpov piv, 
oOifav XOUCt Koa &pXEiV ?K T:rv v6pcov 5uvavpvots iaowyy6X- &rro8rpioUvTroS rTI TOU A*yo6T'rou, 86ypa yvwrTO TroOUS Kocal 
1seV irrTpeps. TOCaOUTOV yap Tr pOUAsurIKO6v T-ripTIa TrV KKAkOUp0VOUS vESpas K TraV lmTicov &:Orro86KvuOt- 6O0v oOKT' 

wTpcb6Tv Elval gTaEv. w-reTa Kal S wTiv'rr Kal E1KOC pupt&6iaS o5Saos a-r$ov is 76 pouAeUrTpltov iaeypapr, lfi Kal ( -rpav Tiv& 
a6rT6 Trpofyaye. Kai 7ni TcOV r6 3IO0VTC,Ov iX&rrco, r6-rTE piv &pX)v rTOv S1 a0r6 c&ayev 8uvvaptvcov Xapfcbv. Ma traduction 
rTCV SeKa, aOi0s Si Trav Tl^VTe K1al EKOCrl, KeKTjrlVOIs XCapcaTro differe sur quelques points de celle fournie par 
6oov ivises. A. Chastagnol, ' La naissance de l'ordo sena- 

40 Dion liv, 26, 3-5: 1K 6 -rorTOU 1iraais caOis T-rv torius . . .', 587. II me semble que le participe parfait 
PoouvAurrv ywve-ro. iareBiS yap T' piv IporooV 8EKOC pjupti6cov -eraTrewvcopiEvoI signifie non pas ' etant abaiss6s ' 
T6 iprlpa aOTroTs 0&piTro 5I& TO ouvXvo*s 7TrV i'rapcjcov OTr6 (par rapport a la fortune de leurs ancetres), mais ' se 
TrCV rroXpcov o6repicaQOa, rrpo'i6v-ros 8 TOUo Xpovov Kal TOrV rabaissant ' volontairement (cf. Polybe vi, 15, 7, et le 
&veOp&brcov -reproucriaS KTrcotvcov ( s Trv-re 11Kal ?1KOCt rrpoijxer, sens du passif -r0meivoOu0al, Liddell-Scott-Jones, 
oOKi1r' o5s8lS lOeXov-rl jPouacrcov EUpiaK<ro, &Ma& Kal r(aT8ros p. 1757). 
silv to Kal 0 yyovot pouXarrC5v, ot plv cbs alqlos rwv6p?voI ol 
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Senatorum censum ampliauit, ac pro octingintorum millium summa duodecies sestertium 
taxauit suppleuitque non habentibus (Div. Aug. 41, 3). 

Le texte ne peut etre traduit autrement que comme suit: ' il augmenta le cens des senateurs, 
et, au lieu de 8oo.ooo HS, le fixa (taxauit) 1I.200.000'. Le premier de de ces deux chiffres 
n'est atteste dans aucune des autres sources, lesquelles ne parlent que de 400.000 HS (le 
cens equestre) ou de i.ooo.ooo (celui des senateurs atteste durant tout le Haut-Empire).41 
Remarquons cependant que Suetone n'aborde pas cette question dans les chapitres (35 a 40) 
qu'il consacre a la reorganisation des ordres et des magistratures, a commencer par le 
Senat (35), mais dans un chapitre qui traite de la liberalite du Prince: 'liberalitatem 
omnium ordinibus per occasiones frequenter exhibuit '(4I, I). Ce simple fait permet de rendre 
compte facilement du dernier chiffre cite. En effet, Dion Cassius signale, a propos du cens 
de 4 ap. J.-C., la mesure exceptionnelle suivante:42 

Attendu qu'un grand nombre de jeunes gens de l'ordre equestre, aussi bien ceux de famille 
s6natoriale que les autres, se trouvaient dans la gene sans qu'il y eut de leur faute, il completa pour 
la plupart le cens necessaire, et pour 80 d'entre eux, il alla meme jusqu'a 300.000 (drachmes 
= deniers). 

Les trois cent mille deniers de Dion correspondent exactement aux douze cent mille 
sesterces de Suetone, et dans les deux cas, il s'agit d'une largitio exceptionnelle du Prince, qui 
ne touche qu'une partie de ceux a qui il avait fourni juste le complement necessaire pour 
atteindre le cens requis (a n'en pas douter, I million de sesterces). Cette largitio n'interesse 
que 8o jeunes gens, eventuels candidats aux magistratures. Reste donc seulement a 
constater le desaccord de Suetone et de Dion au regard du montant normal du cens sena- 
torial: Dion, avec constance, pretend qu'on est passe sous Auguste du cens equestre (400.000 
HS) au chiffre d'un million de HS. Suetone ne parle que de 8oo.ooo HS. Cette divergence, 
apres tout mineure, peut etre expliquee de plusieurs manieres. D'abord par une erreur de 
la tradition manuscrite de Suetone, toujours possible s'agissant de chiffres. Ou bien, en 
faisant l'hypothese assez simple que le passage du cens de 400.000 HS a celui d'un million, 
atteste par Dion, s'est fait, entre i8 et I3, en plusieurs etapes, la premiere etant celle de 
8oo.ooo HS, qui represente le doublement du cens equestre. Peu importe en verite. Car 
l'essentiel des reformes d'Auguste reside ailleurs. 

B. Auguste et l'ordo senatorius 
Les modifications des qualifications censitaires ne doivent pas, en effet, nous induire 

en erreur. Pas plus sous Auguste que sous la Republique, la possession d'un certain census 
n'a ete une condition suffisante pour faire partie d'un ordo: meme le cens equestre, on le 
sait, est insuffisant (jusqu'a la fin de la Republique incluse) pour definir a lui tout seul un 
chevalier, sinon pour peu de temps, dans certaines periodes troublees, pendant lesquelles 
des individus pouvaient esperer ' se faire passer' pour chevaliers (par exemple en achetant 
une place dans une decurie de scribes);43 mais ce n'etait la qu'une tolerance provisoire, 
toujours revocable a la suite d'un eventuel controle de l'Etat (comme on le vit en 70). 

L'expression ordo senatorius existe sous la Republique.44 Mais elle designe tout autre 
chose que sous l'Empire. Chez Ciceron, par exemple, elle designe toujours le Senat pris 
collectivement, en tant que corps, le plus souvent pour definir les privileges juridiques ou 
politiques attaches a la fonction de senateur.45 La contre-epreuve est d'ailleurs fournie par 
l'usage constant de Ciceron, chez qui le Senat est trEs souvent designe par l'expression hic 

41 Mommsen, D.P. ii, p. 148. (I963), 429 (avec des reserves: a l'dpoque republi- 
42 Dion Iv, 13, 6: w7res8 reT ov?Xvoi ,T6v vEaviOKCov iK T- TOU caine, pr6cisement, l'ordo senatorius ne designe pas 

POU5AuJTIKOJ y?vouS K&CK TCOV oxAcov T-Tkrcov C^rvovTro prt8lv ' les senateurs et leurs families '); C. Nicolet, L'ordre 
raiTlnov )XOV-res, TOTS p^v Xrrsioci T6 -TraTcxypvov TiITipa equestre i, i68 (Cic., Brutus, i6o); et ddsormais 

&VE7wfipocEV, 6y85o'KovTa 85 -Tiat Kal E5 Tpl&KOVTa auTOr B. Cohen, The Roman Ordines, Tel Aviv, 1972; et du 
pupti&Sas 8xrqrTCe. meme, ' La notion d'ordo dans la Rome republi- 

43 Cic., 2 Verr. iii, I84; Suetone, Claud. 25, i; caine ', Congres Intern. Et. Class., Madrid, 1974 
Pline, N.H. xxxiii, 33; Schol. in Juv. V, 3; C. dans Bul. Ass. G. Bud6, 1975, 259-82. 
Nicolet, L'ordre dquestre i, 95; 140; 836; 935. 45 Par ex. Div. Caec. 8; i Verr., 40: 'cum 

44 Sur cette expression, J. Hellegouarch, Le senatorius ordo iudicaret '; Pro. Q. Rosc. 44; Pro 
vocabulaire latin des relations et des partis politiques Cluent. 104; I36; I45; I52. 
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ordo ou ordo noster,46 ce qui prouve bien qu'ordo ne sert pas h d6signer l'ordre de naissance 
ou d'origine (puisque Ciceron sait bien qu'il est ne dans l'ordre equestre), mais uniquement 
l'appartenance effective au Senat (par ex. Pro Sulla, 72: ' summi homines... et nostri et 
equestris ordinis'; 2 Verr. iii, 95: ' C. Gallus homo nostri ordinis '). La seule fois oti l'on 
rencontre chez Ciceron l'expression senatorii ordinis (au genitif), c'est pour designer, comme 
il fallait le prevoir, un senateur, accuse de corruption judiciaire, C. Fidiculanius Falcula 
(Pro Cluentio, Io4: ' Cuius erat ordinis? senatorii'). La condition de senateur n'etait pas 
hereditaire; ordo senatorius ne designe donc pas les fils et les descendants des senateurs. 
Nous en aurons la preuve a contrario dans les occasions ou l'on veut precisement definir une 
realite sociale (qui n'a encore aucun contenu juridique), ce que nous appellerions la ' classe ' 
senatoriale. Par exemple, la lex Claudia de 2I8 pretend interdire aux senateurs et a leurs fils 
(c'est-a-dire un ensemble que l'on designerait sous l'Empire par les mots ordo senatorius) le 
commerce maritime: les termes de le loi, que reproduit Tite-Live (xxi, 63, I2),46a 
precisent: 'ne quis senator cuiue senator pater fuisset maritimam nauem... habeat '. De 
meme, en 123, la lex repetundarum epigraphique, voulant exclure des jurys tous ceux qui 
touchent a des senateurs, donne les precisions suivantes: ' queiue eius quei in senatu siet 
fueritue pater frater filiusue siet' (CIL i2, 583, 1. I7). S'il avait existe une expression legale 
ou simplement commode et usuelle pour designer ainsi les s6nateurs et leurs descendants 
agnatiques, le legislateur n'aurait sans doute pas hesite a l'utiliser. Elle n'existe pas, parce 
qu'elle n'aurait aucun fondement juridique: en droit, le statut de senateur n'est pas 
hereditaire, pas plus qu'il n'est necessaire d'appartenir a une famille senatoriale pour avoir 
le droit de briguer les honneurs. L'ordo senatorius ne regroupe donc que les senateurs en 
titre. Cet usage ne souffre gu&re d'exception chez les auteurs d'epoque republicaine. Chez 
Cdsar, senatorius ordo a toute sa valeur restrictive, comme le montre bien le passage suivant: 

Caesar ... omnes senatores senatorumque liberos tribunos militum equitesque Romanos ad se 
produci iubet. Erant senatorii ordinis L. Domitius, P. Lentulus Spinther, L. Caecilius Rufus, 
Sex. Quintilius Varus quaestor, L. Rubrius; praeterea filius Domiti aliique complures adules- 
centes et magnus numerus equitum Romanorum et decurionum quos ex municipiis Domitius 
euocauerat (B.C. i, 23, i-2). 

I1 s'agit, on le sait, de l'etat-major de L. Domitius Ahenobarbus fait prisonnier h Corfinium. 
P. Lentulus Spinther est un ancien consul de 57,47 L. Caecilius Rufus, demi-fr6re de Sylla, 
a ete preteur en 57,48 Sex. Quinctilius Varus est questeur. L. Rubrius a peut-6tre eet tribun 
de la plUbe.49 Ce sont ces personnages comme on le voit, qui sont formellement designes 
par l'expression senatorii ordinis. Les fils de senateurs, en revanche, y compris celui de 
L. Domitius, ne sont pas compris dans cette denomination.50 

Chez Salluste, l'usage est peut-etre un peu plus ambigu. Lorsqu'il decrit (Cat., I7, 3) 
la fameuse reunion des conjures en juin 64 chez Catilina, il nomme d'abord onze person- 
nages ' senatorii ordinis'; les trois premiers sont d'anciens magistrats, consuls ou preteurs. 
Les autres n'ont pas de magistrature connue de nous h cette date. Cependant le dernier 
cite, Q. Curius, senateur avant 70, avait et6 chasse du Senat par les censeurs h cette date 
(Cat., 23, i); il avait sans doute depuis recupere son siege, par l'exercice de la questure au 
moins.5' I1 est donc tr6s probable que les personnages nomm6s avant lui sont eux aussi 

48 C. Nicolet, L'ordre iquestre ii, I053 (2 Verr. ii, 49 S'il est l'auteur de la Lex Rubria; mais cf. 
174: ' L. Aurelius Cotta, homo non nostri generis, Broughton ii, p. 495. 
non ex equestri loco profectus '); 1056-57; Cic., 5 L'expression ordo senatorius reparait deux fois 
Phil. iii, 39; ix, 31; Brutus, i6o; Fam. viii, 8. dans le Bell. Civ. ii, 33: Scipion voulant saisir le 

46a Ordo senatorius ne se rencontre que deux fois trYsor du Temple d'Ephese, convoque ' complures 
chez Tite-Live (Packard, A Concordance to Livy, ordinis senatorii '; il voulait sans aucun doute avoir 
p. 715): xxxv, 6, 5: 'duos legatos ex ordine des t6moins officiels; iii, 83: L. Domitius propose au 
senatorio '; xliii, 2, 3: 'quinos recuperatores ex consilium de Pomp6e d'6riger 'qui ordinis essent 
ordine senatorio.' Dans les deux cas, des senateurs. senatorii ' dans l'armne de Pompee en juges de ceux 
Tite-Live n'emploie jamais l'expression au g6nitif, qui seraient rest6s h Rome. II est 6vident dans les 
pour designer le statut d'un individu. Cf. en outre deux cas, qu'il s'agit des senateurs en titre. 
xxxix, 42, 6: 'quos aut senatorio loco movit 51 cf. aussi Q. Cic., Comm. Pet., Io; L. A. 
(= senatu), aut quibus equos ademit.' Constans, Rev. Phil. I931, 222; C. Nicolet, 

47 Broughton, Magistrates ii, 200. 'Amicissimi Catilinae', Rev. Et. Lat. 1972, 177-8. 
48 Cic., Post Red. Sen., 22; Mil. 38; Asc. 48 C. 
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d'anciens magistrats, membres effectifs de l'assemblee.52 Dans un autre passage, en 
revanche, Salluste s'exprime avec moins de rigueur. II s'agit de la convocation du consilium 
de Metellus (Jug., 6z, 4): ' Metellus propere cunctos senatorii ordinis ex hibernis arcessi iubet, 
eorum et aliorum quos idoneos ducebat, consilium habet'. Comme nous savons que souvent 
les fils de senateurs servant dans une armee a titre de tribuns militaires ou meme de simples 
contubernales faisaient partie du conseil 53 (par exemple dans l'armee de Strabon sous 
Asculum en 89), il est possible qu'ici Salluste ait employe l'expression senatorii ordinis dans 
un sens elargi qui est deja, on va le voir, celui qu'il prendra a partir d'Auguste. 

C'est qu'alors est intervenu un fait constitutionnel nouveau, beaucoup plus important 
pour la definition d'un ordre senatorial que la simple definition de qualifications censitaires. 
Desormais, pour avoir le droit de briguer les magistratures et donc l'entree au Senat, il 
fallait en principe etre soi-meme fils de senateur, sous reserve de derogations, nommement 
accordees par le Prince. Ce fait est atteste de fafon formelle par Suetone: 

Liberis senatorum quo celerius rei publicae assuescerent, protinus a uirili toga latum clauum 
induere et curiae interesse permisit (Aug. 38, 2). 

I1 est confirme, comme l'a bien montre, contre les hesitations de Mommsen, A. Chastagnol, 
par un passage de Dion Cassius relatif a la reforme introduite par Caligula dans le recrute- 
ment du Senat:54 

Comme l'ordre equestre souffrait d'une crise de recrutement, il y enr6la les premiers, par la 
famille et la richesse, de tout l'Empire, les ayant fait convoquer. Et a certains d'entre eux il 
permit meme de revetir la laticlave (I'habit senatorial) avant meme qu'ils aient revetu une charge 
donnant l'acces au Senat, leur donnant ainsi l'espoir d'y entrer. Auparavant, en effet, seuls ceux 
qui etaient n6s dans l'ordre senatorial, apparemment, y avaient droit. 

Entre Auguste et Caligula donc, le port de la laticlave, c'est-a-dire du costume originelle- 
ment reserve aux senateurs, etait reserve, h partir de 17 ans, aux fils de senateurs, a qui il 
donnait comme une vocation aux honneurs qu'ils devraient revetir plus tard. I1 etait en 
principe interdit aux fils de chevaliers. De plus, comme on va voir, on attendait normale- 
ment d'un fils de senateur qu'il suive la carriere paternelle, si bien que ce privilege heredi- 
taire devint aussi une obligation contraignante. Telle est la maniere dont se constitue - en 
reaction contre les abus de l'epoque triumvirale - un ' ordre senatorial'. 

Seul ce schema permet de rendre compte du detail des mesures prises par Auguste en 
I8 et 13 av. J.-C., telles que les rapporte Dion. Cette mesure est certainement intervenue en 
i8, lors de la deuxieme lectio du Senat, en meme temps que l'on portait le cens senatorial de 
400.000 a 800.000 ou I.ooo.ooo de sesterces. La conjugaison de ces deux conditions, 
nouvelles l'une et l'autre (puisque, sous la Republique, il etait necessaire et suffisant d'avoir 
le cens equestre et d'etre chevalier), eut pour effet immediat de restreindre considerablement 
le nombre des candidats possibles aux magistratures inferieures: ' en consequence ', dit en 
effet Dion, 'on ne trouvait plus personne qui voulut devenir senateur, et meme les fils et 
petits-fils de senateurs', comme on a vu, se recusaient (liv, 26, 4). Devant cette situation 
imprevue, et pour pourvoir les postes de vigintivirs et meme le tribunat de la plebe, pour 
lesquels des candidats de l'ordre senatorial faisaient defaut, le Senat avait ete oblige, en 
l'absence d'Auguste (vers 15 av. J.-C.), d'autoriser des exceptions, c'est-h-dire en somme de 

52 Sur les personnages ex equestri ordine, qui suivent sallustiane (1970), 106-13. 
les senateurs dans le texte de Salluste, et dont deux 63 C. Cichorius, 'Das Offizierkorps eines rom. 
au moins portent des noms de families senatoriales Heeres .. .', R6m. Studien (I922), 13o-85. 
(M. Fulvius Nobilior et P. Gabinius Capito), 54 Dion lix, 9, 5: Toi -re - TOS -TO TVtrv ltrcov 6AXyav8- 
C. Nicolet, L'ordre equestre i, I74; ii, 893. La poUivros, -roS rTrpcbrouS dc rr&nolr Kal T rqs 9co apXfis TOTS rE 
question de l'usage sallustden se pose essentiellement yiveat Kal -rTas Trepouovaias zerTaTrenudAevoS KcrcrEXcaro, KaO 
a cause d'un passage controvers6 de l'Epist. ad Caes. 7TlCv aOUT6OV Katl Tri ̂ iT-rl T-r pouXarTKri, KCl wrpiv apCat T-rv& 
ii, I, 6: ' cum paucis senatoriis ', avec l'emploi &pxilv *1' s5 s Tri yspouciav orspX6pecO, Xpaarit -rl\ T) Tnr 
surprenant de senatorius comme substantif (Ps. Asc. pou?Aeifs Aiwi 5 io8KE Trp6opovP yap p6vois, cbs OIKe, rTOS ?K 
197, 8 St.); on a utilise l'argument contre i'authen- TOU povUeVTIKOU rn 0U ou yeyvrplvot TOUrTO TOIeTv iijv. A. 
ticit6 du texte (R. Syme, 'Pseudo-Sallust ', Mus. Chastagnol, 'La naissance de l'ordo senatorius ', 
Helv., 1958, 46); mais contra K. Stiewe, 'Zu Sall. Mel. Ec. Fr. R. 1973, 591 (contra Mommsen, D.P. 
rep., ii, ii, 6 cum paucis senatoriis', Hermes, 1970, vi, I, 6I, n. 5). 
422-9, et E. Pasoli, Problemi delle Ep. ad Caesarem 
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revenir h la situation anterieure: un premier Senatus-Consulte autorisa a prendre les 
vigintivirs parmi les chevaliers, sans neanmoins en faire du meme coup des senateurs (liv, 
26, 5). Un second ordonna de tirer au sort les tribuns parmi les ex-questeurs de moins de 
quarante ans.55 Telle est la situation que trouve Auguste a son retour: plusieurs promotions 
de vigintivirs etaient alors composees de jeunes hommes de l'ordre equestre, c'est-h-dire de 
fils de chevaliers. L'empereur decida de regler leur sort lui-meme. II ne s'occupa point, 
dit Dion, de ceux qui avaient alors plus de trente-cinq ans: ce qui signifie qu'il leur laissa 
le choix, ou bien de retourner a la vie privee, ou bien de briguer une magistrature qui leur 
permettrait effectivement d'occuper un siege senatorial. En revanche, il examina tres 
serieusement le cas des plus jeunes, du moins de ceux qui (tout en etant chevaliers, puisqu'ils 
n'etaient pas fils de senateurs) possedaient le cens officiellement requis pour le Senat, un 
million de HS. Ceux-la, a moins d'incapacite physique,56 il les obligea a devenir senateurs, 
c'est-a-dire a entrer dans l'Assemblee et sans doute a poursuivre leur carriere. C'etait 
remettre en vigueur, dans les faits, la clause censitaire abolie par le Senatus-Consulte, en 
fermant les yeux provisoirement sur la 'tache ' de la naissance. Mais les fils de senateurs 
pourvus de la fortune necessaire devaient se le tenir pour dit: on ne tolererait plus, pour 
l'avenir, de recusations. Devenir senateur serait une obligation de principe pour eux, et 
pour eux seulement. Premiere etape vers la constitution d'un ordre hereditaire, comme le 
connaitra le Haut-Empire.57 

Ce qui ne veut pas dire que, sur le plan du droit public, toute ambigiiite soit immediate- 
ment levee pour ces jeunes gens. Leur appartenance a l'ordre superieur n'est marquee, en 
fait, que par le port de la laticlave 58 et l'autorisation d'assister des 17 ans en observateur aux 
seances de l'assemblee. Mais, tout comme sous la Republique, tant qu'ils n'ont pas exerce 
les fonctions qui en font des senateurs, il demeurent chevaliers.59 Le cas le plus net et le plus 
connu est celui du futur empereur Claude, fils de Drusus, tenu a l'ecart des honneurs par sa 
famille, et qui demeura dans l'ordre equestre jusqu'a l'avEnement de Caligula en 37 (Su6t., 
Cal. I5, 4; Dion, lix, 6, 6).60 L'ordre equestre n'a pas echappe a l'activite reformatrice 

65 Dion liv, 26, 7: To0r6 rT oiv tv ' -rTi TO AVyoO-roou 
KTds{l yVrqpoarO, KcQ Iv', K rrl T, l iT SIS t-IT, (x58{co-S '^V 

SlpapXiav f-rei, KXi.pcp Triv1s5 K -rCV rETTrapteK6Tcov Kacl pi4wr 
-rEoxrap&KovTa E-rT ycyov6Trov KacxtOTcoVTr (I 3 av. J.-C.). 
En I2 av. J.-C., Auguste revint sur la question d'une 
maniere un peu diff6rente: les magistrats en charge 
devraient chacun nommer un candidat chevalier mais 
possesseur du cens s6natorial, et sur cette liste, le 
peuple elirait les tribuns; a l'issue de leur magistra- 
ture, ces tribuns pourraient soit demeurer s6nateurs, 
soit retourner dans l'ordre 6questre (Dion liv, 30, 2: 
Trv 68 rlnapXfav 6ilycov a6oSpa Si& rT6 T'rv ioX)(v opcov 
KacraXeUCIeal alTOTvrcov, tvopoOe'rTcaEv ?K T-rV trTTwcov TirV 

tlh TorrTTOV 1TTVTs Kal ?EKOclI IupltjiCa KEKTIJPVCOVV 7Tpopa- 
eaOalt TroU5 tv ralS &apalTS Sva tKacrTov, K&K TO TcoV Tb6 TrXOoS 

Tros S v5ovTas atpeTroeatl p' c Tr, et pav Kal p3ouAEUEiv pFrT& 

TOUT' eAXOIEv, s , eI s riv 1Tnr Sa ai6e s Irravilvalt lEival). 
C'est certainement a cette mesure de I2 av. J.-C. que 
fait allusion Su6tone, Aug. 40, I: 'at comitiis 
tribuniciis si deessent candidati senatores, ex equiti- 
bus Rom. creavit, ita ut potestate transacta in utro 
vellent ordine manerent'. Une mesure du meme 
ordre fut encore necessaire en I2 ap. J.-C. (Dion lvi, 
27,1: &Ma? KOal roTS lrrreo'a 8TlpapXoiav afio-aal ETrETpeE). 
On aurait du, depuis longtemps, chercher les traces 
6pigraphiques de ces carri6res exceptionnelles de 
chevaliers accedant directement aux honneurs avec le 
tribunat. L'6tude d'une inscription d'Espagne (CIL 
ii, 2423, de Bracara Augusta) a heureusement conduit 
a le faire G. Alfoldy, ' Ein senatorischer cursus 
honorum .. .,' Madrider Mitteil. 8, I967, 185-95, 
part. p. 192. Ii en d6nombre 5, mais considere 
comme douteux (pourquoi?) AE I925, 85 = Not. 
Scavi, 1924, p. 346 (Velletri): ' M. Iul[io.. .] f. Vol. 
Ro[mu]lo ... adlecto [trib. p]lebis a Divo Claudio'. 
Cf. en effet Dion lx, i i, 8: 7roiT piv o6v OTw' &oaeevelas plov 
ph SuvagpvoIS poouXeitv 9iEt rrOapleaCTa, IK 'TE TCOV hrTiov 
Tiv&s .s -rT&5 SpapXfaS EIaXE'?TrO. 

56 Ce passage de Dion a 6et souvent comment6 et 
utilis6 depuis Mommsen, D.P. vi. 2, p. 88, n. I, a 
propos de l'ordre 6questre, et mis en rapport avec 
Su6tone, Aug. 38: 'mox reddendi equi gratiam fecit 
eis qui majores annorum V et XXX retinere eum 
mallent' (sic, Laurentianus 68, 7). Mais le rap- 
prochement n'est pas pertinent. Chez Dion, il ne 
s'agit pas de tous les chevaliers, mais seulement de 
ceux devenus vigintivirs. Inutile done de corriger le 
texte, comme le voulait Mommsen, avant Xcopis. 
Cf. W. Seston,'Les chevaliers rom. et le 'iustitium' de 
Germanicus ', Rev. hist. droit., I952, I66, n. 2. 

57 Sous l'Empire, ordo senatorius d6signe claire- 
ment les s6nateurs et leurs families (Su6t., Cal. 17, 3), 
et done la qualit6 des fils de s6nateurs, meme lors- 
qu'ils n'ont pas encore exerc6 les honneurs (Tacite, 
Ann. xiii, 25, 12, a propos de Julius Montanus). 

58 La bande est port6e sous la toge, verticalement, 
sur la tunique (Stace, Silv. v, 2, 28; Suet., Aug. 94; 
Pline, N.H. xxxiii, 33; Varron, LL. ix, 74, etc.). Ii 
est possible qu'a la fin de la Republique et jusqu'en 
18 des fils de chevaliers, destin6s a etre candidats aux 
honneurs, aient revetu la laticlave: Ovide, Tristes iv, 
o1, 27; Dion lix, 9, 5; Velleius ii, 104, 3; A. H. M. 
Jones, 'The Elections under Augustus' = Stud. in 
Rom. Government and Law (1960), 30-1; A. 
Chastagnol, 'La naissance de l'ordo senatorius', 
590, n. I; 60I-4. 

59 Isidore, Origines 9, 4, 12: ' quamvis senatoria 
quisque origine esset, usque ad legitimos annos 
eques Romanus erat, deinde accipiebat honorem 
senatoriae dignitatis '; cf. Velleius ii, III, 3. 

60 ' Patruum Claudium, equitem R. ad id tempus'; 
Dion lix, 6, 6: O6Tro y&p 6v -re rois 1'rrel CI Xpl T-rOT 
grETaC56pevo, Kal TrTpE-rEuT1S5 rrp6S TOV ri&tov peTa TOr6V 7T 
TipEpiovu e&varov 0-rp rfs lTrTnrr5os pTrqpeS, rTOTE 6TpTrov, ... 
KaOl U6r&TeTUCV &IpCa Kal 0lpoEUcEV. 



d'Auguste, qui, aux dires de Suetone, a retabli la vieille ceremonie depuis longtemps tombee 
en desuetude de la recognitio des chevaliers.61 Malgre les apparences, nous connaissons mal 
la portee exacte de ces reformes et la nouvelle organisation de l'ordre: tout au plus voit-on 
apparaitre sous le regne d'Auguste la formation des six turmes qui defilent a Rome, a la 
tete desquelles se trouvent des seuiri, qui seront precisement le plus souvent de jeunes fils 
de senateurs, quelquefois des membres de la famille imperiale. Ce n'est pas le lieu d'exposer 
ici en details cette question, sinon pour insister sur le fait que coexistent done dans l'ordre 
equestre, sous Auguste, deux categories sociales qui vont diverger de plus en plus. D'une 
part, les fils de senateurs, normalement destines (et eux seuls sauf exception), a la carri6re 
des honneurs et qui ne resteront chevaliers que jusqu't leur premiere magistrature, qui en 
fera des senateurs. Et les fils de simples chevaliers, qui, s'ils ne beneficient pas d'une 
promotion exceptionnelle, ne seront appeles, s'ils entendent exercer des fonctions, qu'au 
service du Prince dans des charges ' 6questres ', ou qui choisiront l'otium et la vie privee. 
Cette dualite est bien montree par plusieurs temoignages explicites de Suetone et de Dion. 
'A ceux qui refusaient la dignite senatoriale', dit Suetone, '(Claude) enleva aussi la dignite 
equestre ' (Claud. 24, 2), ce qui peut eventuellement s'entendre pour un chevalier i qui 
l'empereur accorderait, avec la laticlave, le droit de briguer les honneurs, mais convient 
beaucoup mieux i un fils de senateur qui ' refuserait' de revetir une charge. Les temoig- 
nages de Dion sont encore plus nombreux et plus topiques. Passant en revue au livre liii 
les nouvelles institutions creees par Auguste, il envisage d'abord les fonctions senatoriales, 
puis passe b l'ordre equestre (I5, 2). II commence par les milices equestres: ' c'est parmi les 
chevaliers que l'empereur nomme lui-meme les tribuns militaires, dit-il, aussi bien ceux qui 
sont destines a devenir senateurs que les autres; de leur difference, j'ai parle plus haut .62 
II est clair qu'il fait ici allusion a la difference entre le tribunat laticlave et l'angusticlave, le 
premier reservE aux fils de senateurs, comme le verifiera l'usage epigraphique du Ier et du 
IIe s. Le second temoignage est le passage que j'ai cite plus haut, concernant les largesses 
d'Auguste en 4 ap. J.-C. (lv, 13, 6): cvuXvol TCOV VecaViCKCOV UK TE TOU 3oukarriKoU y)vous 
Ka<K TCOV c ACAov riwEcov. 

Les expressions employees par Dion meritent qu'on s'y arrete pour les traduire tr6s 
precisement. II1 s'agit des iuniores (vEavicKcov), les uns de famille senatoriale, les autres 
chevaliers. Mais l'emploi normal de &aolt en grec 63 montre que la premiere categorie etait 
egalement comprise dans la seconde; il faut donc traduire en precisant lourdement: ' des 
jeunes gens de l'ordre equestre, aussi bien ceux de familles senatoriales que des autres 
families de l'ordre equestre '. Ce qui prouve que les iuniores Kr TOU pOVEUvrTKov y~vouv 
etaient aussi chevaliers. D'autres passages de Dion confirment cette interpretation. I1 
s'agit des funerailles de Drusus et d'Auguste. Pour les premieres, en 9 av. J.-C., ' le corps 
fut porte au Champ de Mars par les chevaliers, ceux de l'ordre equestre h proprement parler 
et ceux qui etaient de famille senatoriale '.64 Le parallelisme est frappant avec le texte plus 
haut cite: de l'ensemble des chevaliers, sont distingu6s ' ceux de famille senatoriale '. Pour 
les funerailles d'Auguste, la ceremonie etait bien 6videmment du meme ordre. Dion 
s'exprime cependant de maniere un peu diff6rente. I1 commence par dire que le Senat et 
l'ordre Equestre (lr T? yEpouvcria KcaI f i rrTs ac Tr yuvactKe5 aJTrOv) etaient tous deux 
presents, femmes comprises. Puis, au moment de la mise au bficher, les pr6tres entament 

61 Suft., Aug. 38, 3-39. Sur ce problkme, je 63 of a?,oi signifie ceteri. K&1K Tr6V 6acov t1rTwcov 
renvoie h un article a paraltre de mon e61ve, Mme. montre done clairement que les vOavicKolt Tre To0 
S. Demougin. PouXauTItKo y?vovs faisaient aussi partie des frarsts. Cf. 

02 Dion liii, 15, 2: T-rv jv lSh oov pou?su6vTrov caUra Liddell-Scott-Jones, p. 70. 
'ExTcTai, tK U6 8j TraV fTircov ro*s Tre XiAl&pXouvs, Kad Tois 64 Iv, 2, 3: Kal 6 piv 5s Tre 6 'Apelov weSiov 0Tr6 TrCV T-r 
POUAscrovTaS Kai TOoS sonroTg', v irpl rfis 58aq>op:s &vco pot TrV iTwr&exa &KptiP5s TroTOv'Tco, Kai TCOV rK 'TOi PovAvurtKOv 
TOU X6you irposfpqirXt, aCrr6s 6 aTroKp&rcop 'TOrs LPv s Tr& ytvous 6vTcov fvXe0ri. On voit que les of &SXAot i rr'rTs 
TOXITIKA& 'Tr{Xrl 6vOa TOiO 6 Kal ts Tr& -SVIK w&rocTAA1Er , &cirwp de la phrase citee n. 63 correspondent exactement aux 

TOr ,rp6os 'TOU KafIapos 9volfaOr9. Ce n'est pas certain. chevaliers ol 4s 'Trv iTrnr&Sac dKpip35S TreXovrTes. f lT-rras est 
Cependant ce que dit Dion du tribunat militaire sous un des termes couramment utilises en grec pour 
Auguste est vWrifi par Sudtone, Aug. 38, 2; 46, 2; equitatus ou ordo equester. Cf. r6cemment H. J. 
et les articles de H. Devijver, 

' 
Suetone, Claude et Mason, Greek Terms for Roman Institutions, Amer. 

les milices 6questres', Anc. Soc. i (1970), 69-8I; Stud. in Pap. xiii (I974), P. 57 (a completer d'ailleurs; 
' The career of M. Porcius Narbonensis ', Anc. Soc. cf. Dion xlviii, 33, 4, etc.) 
iii (972), x65-9I. 
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une procession autour du corps, bientot suivie d'une decursio: ETTeiTra E ol T? irE 'rlS oi TE EK 
TOv T-rEovS Kal oi a7Aol KoXi T'O OTTrITIKV pOV PKOV p TrpiEp6pa0ovV...65 

La, il est donc question ' des chevaliers, ceux de l'ordre et les autres'. Mommsen 66 
et les editeurs interpretent en general ces derniers mots comme designant la cavalerie 
militaire, sans doute parce qu'immediatement apres est citee l'infanterie de la 'garnison de 
Rome' (sic). Mais precisement, a l'epoque d'Auguste, il n'y a pas encore de cavalerie 
pretorienne (les equites singulares). Si l'on se fie au parallele des funerailles de Drusus, il ne 
peut s'agir que de l'ordre equestre, les ' autres ' chevaliers etant ceux de famille senatoriale. 
Cette interpretation sera verifiee par un document posterieur aux funerailles d'Auguste, mais 
qui fait connaitre une ceremonie du meme ordre,67 les honneurs funebres de Germanicus - 
je veux dire la Tabula Hebana.68 

Les lignes 54 h 57 de ce texte prevoient la participation a la pompe funebre de deux 
categories de personnes, d'une part des gens qui ont le latus clauus et qui, s'ils n'en sont pas 
empeches par leur sante ou d'imperieuses obligations religieuses familiales, pourront, s'ils 
le veulent, s'acquitter de ce devoir, d'autre part des gens qui ont le cheval public et qui 
devront venir au Champ de Mars en trabee. Des lacunes dirimantes rendent malheureuse- 
ment ce passage tres difficile. Les deux categories sont definies, au debut de la ligne 55, par 
les mots' qui ordini ...', qui ont donne lieu b bien des conjectures. La comparaison avec les 
textes de Dion, cependant, doit a mon avis interdire toute hesitation. Le seul corps con- 
stitue qui groupait a la fois des personnages ayant droit au laticlave et d'autres au cheval 
public, ou, plus exactement, dont l'ensemble des membres avait droit au cheval public, mais 
dont une partie seulement pouvait porter la laticlave, c'est, comme le dit Dion, ' les jeunes 
gens de l'ordre equestre '. En latin, l'expression equivalente serait equestris ordinis iuniores. 
C'est celle que nous proposerons de restituer a la fin de la ligne 55. Elle est confirmee par un 
passage de Tacite, concernant precisement les honneurs funebres decernes en 19 a 
Germanicus: ' equester ordo cuneum Germanici appellauit qui iuniorum dicebatur ' (Ann. 
ii, 80). Dans l'ensemble des quatorze rangees reservees h l'ordre Equestre au theatre, il y 
avait donc une travee (cuneus) de iuniores, et sans doute une autre de seniores (cf. Suet., Dom. 
4, 12). Comme le prouvent les textes de Dion, ce sont, comme il est naturel, les iuniores qui 
sont sp6cialement designes pour participer aux corteges funeraires; ce sont eux qui honorent 

65 Dion lvi, 42, I-2: rrapijv 86 Koa auvweigEpev cTr6v -rE 

yspouaia cKl fr i-TrTra al rE yuvatKis aCrr6v Kal r6O opuqoptKov, 
ol TE nAOIwOt oTrwrvrS S elTrretv ol gv Tr wr6AeI -r6-r 6wrST. rrel 

6 ES 'rhv Trrp&v rT^v gv rT 'Apfcp rSEBfcp iVETrOfil, Trp-OTOI piV ot 

ispfis wrcvTrS wrEpfiAeov cOCrriv, hrrsia 86 ol TrE tTTfris, ol TrE K 
rTO T-rAOUS Ka( T6 6TrwXITK6v rTO povpiKOv Tr?pi8papov. 

6 D.P. vi. 2, p. 75, n. 4. 
67 Les honneurs posthumes votes par le SEnat pour 

Germanicus et Drusus le jeune, attestds par Tacite, 
Ann. ii, 83 et iv, 9, sont connus aussi par les fragments 
de deux inscriptions, CIL vi, 911 et 912 (= vi, 31199 
et 3I200, plus complets). Tacite, pour le premier, 
signale que l'ordre equestre donna le nom de 
Germanicus au cuneus iuniorum, et qu'aux ides de 
juillet, les turmes, lors de leur transvectio, porteraient 
son image. Cette derniere clause se retrouve CIL vi, 
31200 b. 

68 Je reviendrai ailleurs, plus en detail, sur la 
restitution que je propose ici des lignes 54-7 de ce 
texte fameux. Cf. ddsormais J. H. Oliver et R. E. A. 
Palmer, 'Text of the Tabula Hebana', AJPh 1954, 
225-49, et sp. 246-7; W. Seston, 'Les chevaliers rom. 
et le " iustitium " de Germanicus ', Rev. hist. droit., 
I952, 159-77. Voici le texte de Palmer et Oliver: 
1. 54 ... ?/Uti[q(ue) quo die cautum est ut ossa Germanici] 

55 [Caesaris in tumulum inferrentur,] templa deorum 
clauderentur, et qui ordini[s utrius erunt pomnpam 
irent, qui latum cla-] 

56 vom habebunt qui eor(um) officio fungi volent 
et per valetudinem perq(ue) domesti[cutm funus non 
impedientur, ii sine lato] 

57 clavo, ii qui equum pub(licum) habebunt curm 
trabeis in Campum veniant/etc. 

Voici, en revanche, le texte que je propose: 
1. 55: ... templa deorum clauderentur, et qui 

ordini[s equestris iuniores erunt, ii qui latum cla-] 
1. 56: vom habebunt, qui eor(um) officio fungi 

volent et per valetudinem etc. 
Ma restitution de la 1. 55 reclame 36 lettres au lieu 

de 34 pour celle Palmer-Oliver, mais ce n'est pas 
rddhibitoire (on peut supposer une abrdviation de 
equestris ou iuniores). Le ii devant qui latum clavom 
habebunt (restitution tout a fait sure, compte tenu de 
la coupure habituelle des mots) me parait impose par 
la symetrie avec le ii qui equum pub(licum) habebunt de 
la 1. 57. Mais si, comme Palmer-Oliver, on ne l'estime 
pas ndcessaire, ma restitution n'a plus que 34 1., 
comme la leur. Plus grave parait, a premiere vue, la 
suppression d'un verbe a l'imparfait du subjonctif, 
sur le meme plan que clauderentur est ddpendant de 
cautum est, que tous les Editeurs ont cru, pour des 
raisons grammaticales, devoir restituer (pompam 
irent). Mais j'en reviens a la premiere construction 
de C1. Gatti, qui comprenait le et qui comme signifiant 
'que ceux qui ... .galement', et se rattachant au 
verbe de la ligne 57: veniant. La tenue de deuil des 
deux catdgories de juniores est tout a fait normale: 
elle consiste toujours, pour un ordre sup6rieur, a 
prendre la tenue de l'ordre inferieur (cf. par ex. Dion, 
lvi, 31, 2: les Sdnateurs, pour le deuil d'Auguste, 
prennent 'l'habit de chevalier', les magistrats 
'l'habit senatorial', T3 -re OcrEppa{t pouvAih EyEvero, Kal (s 
oarChv oi pyv AAoi' Triv I1rrw&iSa acro7hv V8E8vK6'TEs5 CavfXeov, 
of 6' &p)(ovTEs T^V pou2AEUTrKqv rr?Av TrOV IpaTricov TrOV 
ITEplnopqpOpcov. 
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particulierement les Princes imperiaux morts prematurement. Quant h l'apparente contra- 
diction d'expression entre ' ceux qui ont le laticlave ' et ' ceux qui ont le cheval public' 
(alors que tous possedent ce dernier), elle s'explique aisement par un usage constant de la 
langue latine, qui consiste, comme l'avait bien note Mommsen, ' employer toujours la 
qualification la plus generale pour definir une classe hierarchiquement inferieure ' (D.P. vii, 
7, n. 3). Parmi les iuniores de l'ordre equestre, les fils de chevaliers n'ont que le cheval public; 
les fils de senateurs ont le cheval public et la laticlave: on les designera pourtant uniquement 
par cette derniere caracteristique. 

Telle est donc la maniere dont commence h se dessiner, h partir de i8 av. J.-C., un ordo 
senatorius qui finira par englober non seulement les senateurs en titre, mais leurs descen- 
dants, sous une meme denomination. Deux nouveautes ont contribue h amorcer cette 
evolution: la definition, en i8, d'un cens specifique, plus eleve que la seule qualification 
censitaire exigee jusqu'alors, le cens equestre; et surtout, l'obligation, au moins morale, 
faite aux fils et descendants de senateurs de briguer a leur tour les honneurs, en contrepartie 
de quoi on leur en assurait le quasi-monopole, symbolise par le port exclusif de la laticlave, 
qui leur etait en principe reservee. Ainsi se definit pour la premiere fois un ius honorum,69 
une serie de stipulations restrictives quant au droit de se porter candidat aux magistratures. 
I1 ne faut pas croire cependant que l'expression ordo senatorius ait tout de suite suffi a 
designer ainsi un milieu social hereditaire et clos. Un detail concernant la lex lulia de 
maritandis ordinibus le prouvera. Dans le discours qu'il fait tenir a Auguste en 9 ap. J.-C., 
Dion lui fait dire: 'j'ai autorise ceux qui ne font pas partie de l'ordre senatorial h epouser des 
affranchies '.70 Mais auparavant, lorsqu'il mentionne pour l'annee I8 av. J.-C. l'introduction 
de cette loi, Dion s'etait exprime un peu diff6remment: 'il permit h tous ceux qui le 
desiraient, sauf les senateurs, d'epouser des affranchies' (liv, i6, 2). Nous resterions dans 
l'incertitude, si par chance un des chapitres de la loi n'avait pas ete exactement conserve 
par Paul au Digeste.71 Or nous constatons qu'il s'exprime avec la meme minutie que la lex 
repetundarum pour definir de fa9on precise la descendance agnatique des senateurs: 

Quis senator est quiue filius neposue ex filio proneposue ex filio nato cuius eorum est erit, ne 
quis eorum sponsam uxoremue sciens dolo malo habeto libertinam ... neue senatoris filia neptisue 
ex filio ... libertino sciens ... sponsa nuptaue esto. 

Le texte de Paul est formel: il s'agit la de la redaction de la lex Iulia elle meme, qui date de 
i8 av. J.-C., non de la lex Papia de 9 ap. J.-C. Mais Celse au Digeste, citant h son tour 
celle-ci, ne s'exprime gu6re autrement: 

Lege Papia cauetur omnibus ingenuis praeter senatores eorumque liberos libertinam uxorem 
habere licere (Dig. xxiii, 2, 23). 

Pas plus en I8 av. J.-C. qu'en 9 ap. J.-C., il n'etait donc possible de designer en termes 
juridiques les membres de l'ordre senatorial autrement qu'en precisant les liens agnatiques 
qui les unissaient. 

La Sorbonne (Universitd de Paris I) 

69 Willems i, 220; Sch. Bob. 361; expression A. Chastagnol, 'Les modes d'acces au S6nat . . .' 
inconnue a l'6poque r6publicaine (Vell. ii, 28) assez Bul. Ant. 1971, 290-3IO. 
rare a Fl'poque impdriale (Tac., Ann. xi, 23, i; xiv, 70 Dion Ivi, 7, 2: Kal te\vuOpacsr TOTi ye co xTOU pouAeu- 
50, : ' ius adipiscendorum honorum '). Notons son -rKOU oi5atv &yaear0oi ovsx6bpa; liv, I6, 2: r-rTpeps Kai 
emploi, a l'achelon municipal, sur une tablette 7,AeuOtpcas ToTS teOouvai, wrTXv TCOv PovAws6vrcov, &yEcaOi. 
d'Herculaneum (Arangio-Ruiz, Par. Pass. 1955, 460, 71 Dig. xxiii, 2, 44; cf. B. Biondi, dans Acta Divi 
no. 83: ' se honoris ius emere '). Cf. ddsormais Augusti (1945), pp. I68-70. 
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